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MORPHOLOGIE STRUCTURALE 
ET MORPHOLOGIE CLIMATIQUE 


Notre morphologie est essentiellement structurale ; on peut dire que c’est 


son fondement même, si l’on songe qu’elle représente l'effort pour expliquer 
— à partir des données de la structure — un ensemble de formes jusqu'alors 


énumérées et décrites uniquement pour elles-mêmes et plus ou moins exac- 
tement classées. Elle nous fournit une description raisonnée des différentes 
étapes de la mise en valeur ou de la destruction du canevas structural par le 
jeu de l’érosion normale. On sait que deux facteurs sont susceptibles d’orien- 
ter, de faciliter ou de contrarier cette action : la disposition des roches (struc- 
ture proprement dite) telle qu’elle résulte de la tectonique ; leur composition 
chimique et leurs propriétés physiques (résistance, cohésion, homogénéité, 
perméabilité). É 

L’action de l’érosion normale ayant, dans la plupart des cas, pour effet 
de dégager et de mettre en valeur la structure, on a pris l'habitude de consi- 
dérer comme correspondant à une phase de maturité celle où dominent les 
formes structurales, c’est-à-dire celle où la morphologie est, à proprement 
parler, structurale. Au contraire, l’effacement plus ou moins total de l’action 
structurale et l’apparition de formes séniles sans rapport avec la structure 
représentent le terme ultime de l’évolution morphologique. Ainsi est née une 
conception cyclique de la morphologie. Enfin, si l'équilibre entre les forces 
d’érosion et la morphologie vient à être rompu, surface d’érosion ou péné- 
plaine sont «rajeunies» et la reprise d’érosion provoque une nouvelle flo- 
raison de formes structurales. L’enchaînement ainsi esquissé peut se renou- 
veler jusqu’à ce que soit atteint le tréfonds cristallin dont la structure 
indifférenciée et le matériel rocheux sensiblement homogène sont impropres 
à imposer des directions précises à l’érosion. 

Outre qu’elle satisfait pleinement l'esprit, en établissant un rapport de 
nécessité entre les familles de formes observées et les types de structure 
correspondants, cette vue des choses a permis de préciser la marche et le 
mécanisme de l'érosion ; et, en éclairant la coïncidence qui existe entre les 
grands ensembles morphologiques et les unités structurales essentielles, de 
mettre de l’ordre dans notre représentation morphologique de la planète. 
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On doit convenir cependant que la structure est parfois impuiss 
_ même dans le domaine de l’érosion normale, à tout expliquer. ” 
Les exemples abondent pour le montrer : on sait que certains granites se 
comportent comme des roches tendres dans les climats chauds à tendance 
aride ; au milieu des schistes, ils coïncident avec les régions déprimées, alors 
que, dans nos pays tempérés humides ef frais, ce sont toujours eux qui 
forment les sommets. Certes, la contexture de la roche et sa composition 
chimique expliquent en partie ce comportement, mais c’est bien le climat 
qui est le principal responsable. : | 
Un massif ancien, comme les Vosges ou le Massif Armoricain, offre, | 
on le sait, des sommets de forme doucement convexe se dressant au-dessus 
de versants exceptionnellement déchirés par de grands escarpements rocheux. 
Que ces sommets dérivent d’une ancienne surface de pénéplanation primaire 
ou tertiaire, cela ne fait pas de doute, quand on peut repérer sur certaines 
_étendues planes ou légèrement ondulées des dépôts caractéristiques. On la 
reconnaît aisément dans les lambeaux de plateau qui en sont les restes 
directs ; et l’œil la reconstitue sous la forme d’un plan idéal tangent aux … 
sommets disposés aux alentours. | 

Il n’est pas moins certain que ces sommets, pris individuellement et 
considérés dans leur forme actuelle, résultent de l’action de l’érosion récente, 
c’est-à-dire répondent à un mode particulier de décomposition des roches 
cristallines et de mise en marche des matériaux (creeping) imposé par le 
climat. 

Quel contraste, quand on prend contact avec des roches de même nature 
dans la partie occidentale de la Corse. Les versants, déchirés par les escar- 
pements rocheux, encombrés de pierrailles ou hérissés de blocs éboulés dans 
un désordre capricieux, qui rendent la marche si pénible à travers le maquis, 

révèlent l’action d’une érosion dont on retrouve les effets sur toutes les pentes 
des montagnes méditerranéennes. Quant aux crêtes dentelées, dont les som- 
mets les mieux dégagés rappellent certains pics alpins, nous savons qu’elles 
portent la marque d’une action glaciaire qui a laissé des traces indiscutables 
dans les cirques qu’elles délimitent. 

Les bassins sédimentaires réalisent dans la partie septentrionale du 
Sahara d’aussi belles unités structurales que dans le Bassin Parisien et l’on 
y retrouve cuestas, dépressions subséquentes, plateaux de revers, percées 
conséquentes, comme dans tous les bassins sédimentaires où les couches 

s’inclinent faiblement et comportent une alternance assez régulière de 
couches dures et de couches tendres. Mais les pentes ne sont pas aménagées 
de la même façon et les dépressions révèlent l’action d'agents d’érosion dont 
on ne retrouve pas la moindre trace dans le Bassin Parisien. Il ne s’agit pas | 
de faits mineurs (regs, croûtes, escarpements ruiniformes) qui composent ce 
que l’on a appelé la «livrée» du désert, mais de formes fondamentales (sur- 


4. Voir P. Biror, Essai sur quelques problèmes de morphologie générale, Lisbonne, 1949. — 
. Voir aussi Fr. RUELLAN, La décomposition et la désagrégation du granite à biotite au Japon et en 
Corée, et les formes du modelé qui en résultent (C. r. Congrès Int. Géogr., Paris, 1981, {. II, p. 670). 


nr. 


_ faces structurales Fo nont dégagées, réseau de vallées mal ou non hiérar- 


chisées, dunes, etc.) qui ne peuvent s'expliquer que. par l’action durable 
Dagents d’érosion systématiquement imposés par le climat. 

De toute évidence, le facteur décisif est bien le climat1. Et l’on comprend 
le succès obtenu par l'expression de morphologie climatique. Elle marque, en 
quelque sorte, la réaction contre l’attitude de la majeure partie des géo- 
graphes qui ont fait de la structure le principe de toute morphologie. | 

Cependant ceux qui se sont servi de cette expression ont le plus souvent 

négligé d’en préciser le sens. Aussi a-t-elle jeté la confusion dans certains esprits. 


Elle recouvre d’abord des faits signalés depuis longtemps dans les traités de PACE, 


morphologie, qui, quoique tout pénétrés du postulat dela structure, réservent la 
_ place qu’ils méritent au «relief glaciaire» et au « «modelé déeriques », dus, 
dit Cotton, à des accidents climatiques?. 

En second lieu, l’expression de morphologie climatique ne désigne pas 
correctement la réalité qu’elle veut saisir. Elle englobe des choses très diffé- 
rentes. Dans le cas, par exemple, du modelé désertique ou du relief glaciaire, 
elle attribue à un agent particulier, le glacier ou l’érosion dite aride (ce qui 
est une abstraction fâcheuse), le façonnement du relief. Mais nous savons 
bien que ces agents ne sont pas seuls en action. Bien d’autres processus 
collaborent avec les glaciers à l’œuvre qu'ils réalisent ; quant à l’érosion 
désertique, elle exprime, à côté de l’érosion mécanique et chimique, l’action 
du ruissellement en nappe, celle des oueds, enfin celle du vent. | 

En réalité, il n’y a pas deux morphologies, il n’y en a qu’une ; et sa genèse 

est liée à con des facteurs d’érosion imposés par le nat Mais nous 
_ avons tort de croire que c’est l’action unique d’un seul agent qui peut réa- 
liser toute une topographie. Comme l’ont montré tout à l’heure l’exemple 
de l’érosion glaciaire et celui de l’érosion désertique, c’est tout un complexe 
d’agents, c’est un véritable système d’érosion que chaque climat met en 
œuvre. Étant donné la structure de l’atmosphère et la nature des climats, 
comment pourrait-il en être autrement : a-t-on jamais vu un élément du 
climat agir à l’état isolé sur la surface du globe? C’est donc une conception 
plus conforme à la réalité que d’envisager l’action de complexes ou de com- 
binaisons de facteurs, que l’on devrait appeler des systèmes d’érosion, parce 
qu’ils sont capables de mettre en place une morphologie dont tous les élé- 
ments se tiennent, sont systématiquement solidaires les uns des autres. 

Attachons-nous donc à définir ce que nous entendons par systèmes 

d’érosion et à montrer comment ils répondent à des climats déterminés. 


I. — SYSTÈMES D’ÉROSION 


» Considérons, par exemple, l'érosion fluviale : elle implique d’abord un 
travail de désagrégation des roches (érosion mécanique ou érosion chimique), 
un travail de mise en marche des matériaux (ruissellement ou creeping), un 
travail de creusement, dû à l’enfoncement des talwegs, qui à pour effet de 


4. Voir Emm. DE MARTONNE, Le climat facteur du relief (Scientia, 1910). 
2, Ce qui n’est peut-être pas l'expression la plus adéquate, 
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créer le chenal d'évacuation (lit fluvial), enfin l'évacuation des matériaux : 
opérations d’où résultent la forme de la vallée, celle des versants et celle des 
À Fe œ crêtes. 
Le C’est bien d’un complexe qu'il s agit. Désagrégation des roches, mise en 
marche des débris, creusement de chenaux et évacuation, ces opérations se 
retrouvent dans toutes les formes d’érosion : fluviale, glaciaire, aride et même 
littorale, Nous dénommons facteurs d’érosion les forces qui contribuent à 
leur déroulement. Elles sont pour la plupart d’origine climatique, soit direc- 
tement : température, humidité, précipitations, vent ; soit indirectement : 
= ruissellement et cours d’eau, Leur action varie suivant les conditions du 
climat? ; ce n’est pas en les considérant isolément que nous parvenons 
à saisir convenablement la réalité, mais en recherchant comment ils s’en- 
chaïînent et en retrouvant le lien qui les unit dans l’ensemble morphologique 
qui résulte de leur intervention. é 
La morphologie des granites dans la zone de climat tempéré frais et 
humide (climat tempéré océanique) répond d’abord aux conditions qui pré- 
sident à l’œuvre de désagrégation des roches : températures peu élevées, 
mais présentant quand même des écarts assez sensibles en hiver pour que le 
gel et le dégel se manifestent, humidité répartie à peu près sur toute l’année, 
mais dont les plus fortes valeurs ne coïncident pas avec les températures les 
plus élevées. Toutes choses qui donnent un faible rôle à la désagrégation 
mécanique et ralentissent la décomposition chimique qui, plus importante 
| que la précédente, livre des éléments menus comme ceux qui constituent 
RE l’arène ou les gros éléments constitutifs des chaos de blocs. La présence de 
Re matériaux amenuisés et entassés sur une épaisseur sensible, ainsi que les | 
ra entraves apportées au ruissellement par une végétation assez dense, donne 
“2e la prépondérance au creeping. D’où les formes de versants convexes à la | 
‘ partie supérieure et légèrement concaves dans la partie inférieure où la con- | 
centration du ruissellement est mieux réussie. 15 
| 
| 


C’est de ces matériaux que s'empare un écoulement continu et or 
sans écarts excessifs. Le débit est donc à chaque instant capable d’entraîner 
la charge qui lui est livrée. Les lits sont profonds et facilement régula- | 
risés, les vallées parfaitement calibrées et les interfluves régulièrement 
abaissés. 


1. Au premier abord, du moins, le système d’érosion littorale ne paraît pas avoir la même 
structure que les autres. Nous trouverions-nous en présence d’un cas spécial où toutes les mani- - 
festations de l’érosion seraient dues à l’action d’un agent exclusif : la mer ? On ne pourrait donc 
pas parler d’un complexe répondant à des conditions climatiques déterminées. 

Cela n’est certainement pas exact. Comme les autres érosions, l’érosion littorale présente le 

caractère d’une combinaison, puisque l’on voit intervenir dans l’ aménagement du rivage l’éro-. 
sion subaérienne : érosion mécanique, érosion chimique et érosion fluviale elle-même. Quant à 
l’action du climat sur la mise en marche et le dosage du système, si on ne l’a pas envisagé jus- 
qu’à présent, ce ne peut être que le fait de notre ignorance. Malgré la solidarité qui existe entre 
toutes les parties de la nappe liquide, l’action de la mer ne peut être la même dans les régions 
polaires et dans les régions tempérées ou tropicales ; pas la même, non plus, dans les zones où | 
règnent continuellement de hautes pressions et dans celles où le passage fréquent de dépressions | 
la rend particulièrement agitée. 

2. Voir P. Biror, Essai sur quelques problèmes de morphologie générale, ouvr. cité, chap. III. | 


- Bref, le système aboutit à créer une morphologie dont les articulations 
répondent essentiellement au dessin du réseau hydrographique et dont les 
systèmes de pente et l’aspect des sommets correspondent bien à l’action 
continue et modérée de la décomposition des roches, de la mise en marche 

. des débris et de leur évacuation régulière, selon les règles imposées par leclimat. 
On sait que, dans les climats chauds et secs, les facteurs qui président à 

la décomposition des roches, à leur mise en marche et à leur évacuation, ou 


bien ne sont pas les mêmes, ou bien n’agissent pas de la même façon. Lei, pas 
d'action du gel et du dégel (sauf peut-être dans les régions suffisamment : 


hautes) ; l'éclatement des roches ne semble pas s'expliquer non plus par les 
seuls excès de la température ; il dérive plutôt d’une combinaison des tem- 
pératures élevées avec des phénomènes d’hydratation et d’hydrolyse. Quant 
à la décomposition chimique, elle peut y atteindre une valeur maximum en 
raison des fortes températures diurnes, mais à la condition que l'humidité 
soit présente et constantel. Elle n’apparaît donc que dans des dépressions 
et sur les surfaces peu inclinées où s’accumulent les débris de la désagré- 
gation mécanique. Quant à la mise en marche des matériaux libérés par ces 


processus, 1l n’est pas question de l’attribuer au creeping, en raison même de. 


la sécheresse ; c’est le ruissellement en nappe, provoqué par les averses vio- 
lentes, qui s’en charge, nettoyant, avec une minutie inégalée, les surfaces 
structurales et faisant progresser les débris amenuisés parfois assez loin des 
escarpements d’où ils sont originaires. Quant à l’évacuation des matériaux, 
elle pose deux problèmes, le ruissellement ne parvenant pas à se concentrer. 
Les débris sont acheminés par à-coups sous l’action des oueds en crue; on a 
alors vers l’aval, à l’endroit où la charge finit par avoir raison du débit, une 
accumulation plus ou moins désordonnée de matériaux fins et grossiers, 
tandis que le ruissellement en nappe finit par entraîner les matériaux les 
plus fins. A la limite de leur action, le vent se substitue à l’écoulement flu- 
vial comme agent d'évacuation, d’où les formes particulières d’accumulation 
que présentent les régions dunaires. Leur présence marque ainsi le passage, 
après dégradation, d’un système d’érosion à un autre répondant mieux aux 
conditions du climat. 

Quelle que soit l’érosion envisagée, ce n’est donc pas l'étude de facteurs 
isolés qui.nous permet de nous rendre compte de son action, mais bien la 
considération de facteurs combinés. Certes, il existera toujours un facteur 
prédominant ; c’est généralement celui qui préside au creusement du chenal 
par où s'effectue l’évacuation des matériaux ?, mais l'efficacité et les moda- 
lités de son action dépendent étroitement du travail accompli par les facteurs 
qui lui sont associés. Ce que nous appelons érosion correspond donc en réa- 
lité à un système de facteurs à rapports variables, et c’est par les systèmes 
d’érosion qu’ils contribuent à mettre en œuvre que les climats commandent à 


la morphologie. 
1. Voir P. Biror, Essai sur quelques problèmes de morphologie générale, ouvr. cité, p. 54. 
2. Ou, dans le cas de l’érosion marine, à l’établissement de la plate-forme sur laquelle les 


courants les feront cheminer. : 


PA TO MORPHOLOGCIE CLIMATIQUE ‘1998. 
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: ne Dans le système d’ orion a au climat pese frais Ê: 
et humide, le travail essentiel est évidemment assuré par le cours d’eau, 
puisque c’est lui qui creuse le chenal et effectue l'évacuation des matériaux. 


Les modalités de cet écoulement répondent avant tout aux conditions du 


régime, écoulement continu et sans grands écarts par rapport aux eaux 
moyennes, mais elles dépendent au moins autant de la charge en matériaux, 


et il suffit que leur masse ou leur calibre change, dans une section, pour que 


— le travail de la rivière soit entièrement modifié. 


- L'apparition d’un certain volume montagneux au milieu d’un domaine 


où prédomine un système d’érosion de climat tempéré frais et humide don- 


nera à la désagrégation mécanique une importance inaccoutumée ; l’éboulis 
deviendra la forme caractéristique de la mise en marche des matériaux sur 


les versants, au lieu du creeping. Les matériaux grossiers alourdiront le tra- 


vail de transport de la rivière et, pour le même débit, il faudra que le lit 


fluvial et, par suite, la plaine qu’il aménage prennent une pente plus accusée, 


celle qui caractérise les plaines de montagne ou les plaines de piedmont. 


De même, dans les régions tropicales humides, c’est l’accroissement de 
la valeur de l’érosion chimique qui est responsable des particularités de 


l’écoulement : multiplication des marécages dans les hautes vallées par 
l’«étouffement » des sources et par la gêne apportée au ruissellement 1. 

Dans un système d’érosion, l’enchaînement des opérations de la décom- 
position des roches, de leur mise en marche et de leur transport offre donc 
quelque chose de systématique ; et la morphologie qui en résulte exprime 
bien cette action systématique et coordonnée par l’uniformité de la 
valeur des pentes, par l’aspect du lit fluvial, par la forme des vallées et des 
crêtes. 

On doit considérer comme dénuées de valeur morphologique les formes 
du relief qui n’ont pas été élaborées sous l’action d’un système d’érosion 
organisé. Ce n’est pas parce que nous observerons sur les versants d’une 
vallée des traces de solifluction que nous pourrons conclure à l’existence 


d’un climat périglaciaire ou nival déterminant le système d’érosion dont la 


solifluction est un élément caractéristique. Il y a, en effet, de nombreuses 
formes de solifluction et elles ne dépendent pas toutes d’un système d’éro- 
sion organisé. Un sol assez profondément décomposé, constitué de maté- 
riaux menus et argileux, se prête au glissement dans toutes les régions où 
lPhumidité du climat facilite la pénétration de l’eau et où la pente est assez 
forte pour déclencher le mouvement. On trouve des phénomènes de soli- 
fluction réalisés aussi bien dans le climat tropical humide que dans le climat 


tempéré, mais, dans l’un comme dans l’autre cas, il est bien évident que nous 


n’avons affaire qu’à des formes exceptionnelles, locales, à des accidents. Au 
contraire, dans les régions subpolaires, si le phénomène prend une telle 
1. Inversement, c’est la rapidité avec laquelle le talweg s’enfoncera qui, en développant les 


versants, livrera à la désagrégation ou à la décomposition de plus grandes surfaces d’affleure- 
ment, et le processus décrit ci-dessus ne fera que s’accentuer. 
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L ‘ampleur, quelles que soient les conditions de pente et la nature des maté- 
riaux, c’est bien parce que l'intensité du gel et du dégel qui désagrègent 
puissamment la roche, l'importance de la nivation qui fait pénétrer dans le 
sol des quantités d’eau considérables, l'existence du tjäle qui facilite le 
décollement et la mise en marche, en font la manifestation normale d’un 
système d’érosion, lié à un climat bien caractérisé. 

S'il existe vraiment des systèmes d’érosion en rapport avec des condi- 
tions climatiques déterminées, on doit retrouver dans la morphologie d’une 
région les traces d’autant de systèmes d’érosion qu’elle a connu de climats 
et même les traces qui marquent le passage de l’un à l’autre. Bien qu’il soit 
nécessaire de faire preuve, en ces matières, d’une extrême prudence, nous 
ne pouvons guère interpréter autrement les phénomènes de dégradation 
comme ceux que nous avons observés tout à l’heure sur la bordure des régions 
vraiment arides. Les discordances constatées entre la forme et l’ampleur 
des vallées et la valeur de l’écoulement fluvial actuel en plusieurs endroits 
du Bassin Parisien offrent le même intérêt1, J. Tricart a signalé l’espèce de 
fossilisation qu’avaient subie les vallées de la partie orientale du Bassin 
Parisien sous l’entassement des dépôts de versants provoqué par la soli- 
fluction pléistocène?. Quant à la Loire, on le sait, elle n’est pas encore par- 
venue à se débarrasser des sables accumulés dans son lit à une époque où les 
débits étaient plus importants. 

L'étude des dépôts superficiels constituant les témoins d’anciens sys- 
tèmes d’érosion et provenant soit de la décomposition des roches, soit du 
creeping ou de la solifluction, soit du transport par les eaux courantes, a 
montré, en ce qui concerne le Bassin Parisien, la succession de plusieurs 
morphologies en rapport avec des systèmes d’érosion différents imposés par 
les changements du climat. On a reconnu, dans la partie centrale et méri- 
dionale du moins — Beauce, Brie, Sud de la Loire —, les restes de surfaces 
plus ou moins étendues développées de la fin de l’Oligocène à la fin du Mio- 
cène sous un climat semi-aride dont elles offrent les phénomènes d’érosion 
caractéristiques : roches meuliérisées, formations indiquant une évolution 
plus ou moins complète vers la latérisation, concrétions ou même croûtes 
véritables, etc.f, 

Le Pliocène nous est plus mal connu. On semble cependant d’accord 
pour reconnaître qu’il correspond, dans le Bassin Parisien, à une période 
de climat plus chaud et plus humide que le climat actuel, une sorte de climat 
subtropical, et qu’il a comporté déux manifestations essentielles de l’éro- 
sion : creusement des vallées, dont les plus importantes, du moins, et les plus 
rapprochées du niveau de base ont leur talweg abaissé sensiblement jusqu’au 
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1. Voir Les cours d’eau de la Brie (Bull. Soc. Géol. Fr., 1946). 

2. Il convient de faire remarquer que cette solifluction ne semble pas avoir eu des effets 
aussi marqués dans les parties aval (vallée de la Seine, vallée de l’Eure), comme s’ils avaient 
été atténués par un écoulement plus abondant en raison d’un climat plus nivo-pluvial que | 
nival et en même temps de la proximité du niveau de base. 

3. À. CHoiLey, Recherches sur les surfaces d’érosion et la morphologie de la région parisienne 
(Annales de Géographie, LIT, 1943, p. 1-19, 81-97 et 161-189). 
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niveau des vallées actuellest, suivi d’un remblaiement qui a réalisé, en aval de 
Mantes, une magnifique plaine alluviale, dont on retrouve les traces sur les 

plateaux vers 100 m. d’altitude?. On. peut la suivre plus à l’amont, par 

exemple dans la région parisienne où la partie haute des vallées secondaires 

lui appartient, dans la région de Meaux où, en plusieurs endroits, le calcaire 

de Saint-Ouen offre des traces de décomposition telles qu’elles n’ont pu se 

produire que s’il se trouvait affleurer, au niveau de la plaine alluviale, dans 

un milieu humide, enfin dans le Pays d’Othe. C’est au cours du Pliocène 

que la topographie de buttes de la région parisienne, les cuestas de la région 

de la Loire auraient été mises définitivement en place et peut-être déjà en 

partie fossilisées, comme les hautes vallées de la partie orientale. Bref, toute 

une morphologie a été élaborée en rapport avec un type de climat dont on ne. 
connaît malheureusement pas tous les caractères. 

Au Pléistocène, un climat froid de typenival a fait régner, sur la partie 
orientale du Bassin tout au moins, un système d’érosion périglaciaire qui 
s’est traduit par des phénomènes de gélivation et de solifluction, donnant, 
dans la Champagne pouilleuse, un paysage très caractéristique, et par de 
vastes coulées alluviales, rappelant le phénomène des plaïnes de piedmont, 
sur la bordure Ouest de plateaux de la Haute-Champagne, vallées de la 
Seine en amont de Troyes, vallées de la Marne et de la Blaise dans la région 
de Vitry-le-François. Pendant que, dans les vallées parisiennes, la destruc- 
tion des terrasses par les coulées de solifluction troublait singulièrement 
l'écoulement normal des eaux, amenant la formation de marécages qui 
durent encore, les rivières du système actuel ayant été incapables d’appor- 
ter le volume de matériaux nécessaires à l'établissement d’un plafond allu- 
vial qui, en constituant une pente régulière, eût facilité l’écoulement normal 
des eaux et l’évacuation des débris arrachés par le ruissellement aux ver- 
sants fossilisés. 

Ce sont ces topographies, façonnées par les systèmes d’érosion pliocène 
et pléistocène, que nos rivières actuelles n’ont pas encore été capables de 
réaménager. C’est pourquoi nous rencontrons encore tant de versants ou de 
cuestas fossilisés et des fonds de vallées mal drainés. Seuls les cours d’eau 
des sections inférieures de la vallée de la Seine et des grandes vallées affluentes 
paraissent être arrivés, à cet égard, à un résultat positif, Partout ailleurs on 
est en présence d’un relief où subsistent les traces de systèmes d’érosion qui 
peuvent remonter jusqu’au milieu du Tertiaire au moins, réalisant ainsi un 
magnifique exemple de relief polygénique, c’est-à-dire d’un relief élaboré 
par des systèmes d’érosion successifs, sans qu’il ait été conduit jusqu’à la 
pénéplaine 4. 


1. D’après les observations de L. AUFRÈRE. 

2. A. CHOLLEY, Association française pour l Avancement des Sciences, comptes rendus du 
Congrès de Paris, 1946. 

3. J. TRICART, La partie orientale du Bassin de Paris, étude morphologique, thèse, tome II 
(en cours d’impression), 

&. Voir aussi les articles de R. Capor-Rey, où il montre la succession de climats plus humides 
et de climats arides dans les régions sahariennes septentrionales. De même, d’après les auteurs 
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Des cas plus intéressants encore apparaissent sur la bordure des hautes 


montagnes dont la morphologie, comme on sait, est d’une grande variété. Il 


semble qu’on puisse l’expliquer non seulement par des phénomènes de sub- 
stitution de systèmes d’érosion correspondant à des successions climatiques 
plus accusées, mais aussi par de véritables phénomènes d’interférence, dus 
à l’action combinée de deux systèmes d’érosion en rapport avec l'existence 
de deux climats superposés ou juxtaposés (dont l’un est évidemment dû à 
l’action du relief). 

Ce climat nival et glaciaire de la haute montagne du Pléistocène, en pro- 
voquant l’extension des glaciers de vallée, amena la formation, dans la 
région de Lyon, d’un véritable glacier de piedmont 1, Il en résulta une mor- 
phologie de piedmont dont on retrouve aujourd’hui les restes dans le pla- 
teau de la Dombes?. 

Le retrait des glaciers libère la partie inférieure des vallées montagnardes, 
où règne une sorte de climat périglaciaire à tendance nivo-pluviale et dont 
le système d’érosion entre en contact avec celui du climat tempéré plus 
pluvial que nival de la plaine, ce qui provoque en beaucoup d’endroits la 
superposition de leurs effets. La fonte des glaces détermine le dépôt des 
moraines ; les eaux libérées, le ruissellement activé sur les versants par la 
fonte des neiges, permettent la mobilisation de tous les dépôts accumulés 
antérieurement par la nivation (sur les versants) et par le glacier (dans les 
vallées) ; des formes mixtes apparaissent, dont la structure n’est plus celle 
des dépôts glaciaires purs, mais n’est pas encore celle des plaines alluviales 
et auxquelles nous appliquons le nom de plaines fluvio-glaciaires, de cônes 
de transition, etc. Ainsi apparaît un troisième type de piedmont, dont on 
voit des exemples dans toutes les plaines rhodaniennes affluentes depuis 
Lyon jusqu’en Vaucluse (cônes de déjection würmiens, plaines de Bièvre, 
Valloire, etc.). L’établissement d’un climat tempéré dont certaines mani- 
festations envahissent une partie de la montagne qui n'offre plus que sur 
des étendues réduites l’exemple d’un climat purement nival est signalé 
par l’apparition d’une hydrographie aux eaux plus claires, par l’enfonce- 
ment des rivières et la formation des terrasses soulignant un dernier trait 
du piedmont alpin. 

Ces phénomènes de succession ou d’interférence sont plus nettement 
marqués encore dans les régions de bordure d’inlandsis. Ils y ont laissé des 
traces beaucoup plus nombreuses et plus caractéristiques, non seulement 
dans la morphologie, mais aussi dans l’hydrographie. Celle-ci est représentée 
non seulement par une abondance extraordinaire de lacs et de marécages 


anglais, les plaines à {nselberg représenteraient l’aboutissement de processus d’érosion répon- 
dant à la succession de périodes de climat humide et aride. 

1. Bien réalisé à l'emplacement de la Dombes et de la plaine lyonnaise, il n’a peut-être pas 
existé dans la partie méridionale du Bas-Dauphiné. Voir G. Esprnasse (Revue de Géographie 
alpine, 1949). 

2. Elle faisait suite à un glacis alluvial de piedmont correspondant à un système d’érosion 
pliocène déterminant un écoulement abondant de caractère torrentiel et fortement alimenté en 
débris rocheux provenant d’une désagrégation active des roches sur les sommets et sur les ver- 
sants allongés par suite de l’enfoncement rapide des talwegs (rajeunissement pliocène). 
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dus à nono ou aux dépôts glaciaires, mais par des rivières qui on jones 
_ réaliser un écoulement normal, car leur action est considérablement entravée | 
par les contre-pentes ou par la surcharge des dépôts, comme si l’é écoulement 
fluvial s’efforçait de prendre à son compte les dépôts accumulés par le trans- 
port glaciaire ou par la nivation. Elles n’arrivent donc qu’au bout d’un temps 
. plus ou moins long à y mettre de l’ordre. Quant aux formes du relief, elles 
offrent une complexité extraordinaire ; on y trouve entremêlées des formes 
proprement glaciaires : moraines tale. drumlins, ôÔs, kames, qui inter-. 


. fèrent avec des plaines sableuses, des cônes alluviaux, de larges plaines allu- 


viales d'épandage répondant au travail des rivières. 

Les remarques qui viennent d’être présentées au sujet des piedmonts 
de haute montagne et des régions de bordure d’inlandsis posent le problème 
des zones limites. C’est bien à des jeux d’interférence ou de substitution de 
systèmes d’érosion qu’elles doivent la richesse de leurs formes. En dehors des 
zones de piedmont, où la haute montagne prend contact soit avec des plaines, 


= soit avec des régions littorales, on peut en retenir d’autres exemples qui ne 
sont pas moins intéressants. Ils apparaissent surtout soit sur la bordure 
septentrionale, soit sur la bordure méridionale de la zone tempérée. Dans 


la première, les formes subsistantes (régions de bordure d’inlandsis évoquées 
plus haut) expriment les empiètements réalisés à certains moments par le 


climat polaire sur le climat tempéré. Sur la bordure méridionale (subtro- 


picale), la morphologie révèle les empiètements que la zone tropicale a pu 
réaliser de son côté sur la zone tempérée : alternance de climats plus 
humides et plus secs1. 


Il ne faut évidemment pas considérer ces réflexions autrement que 
comme des suggestions destinées à attirer l’attention sur des questions 
délicates. C’est seulement quand on aura procédé à des recherches bien con- 
duites que l’on arrivera à donner à ces vues des bases plus précises et surtout 
plus nuancées. 

On ne se dissimule pas combien de problèmes restent encore à résoudre?. 


Il faudrait pouvoir déterminer la façon dont un système d’érosion se subs-. 


titue à un autre, quelles formes de dégradation, quelles discordances on voit 
apparaître à ce moment. Il peut arriver aussi qu’un système d’érosion soit 


long à se mettre en place ; cela dépend évidemment du climat, mais aussi de 


la structure. La morphologie correspondant au système mis en place par le 
climat n'apparaîtra que lorsque le système aura acquis son maximum d’effi- 
cacité, et cela peut varier considérablement d’un climat à l’autre. Enfin, 


quand le relief sera suffisamment abaissé et que les sources auront été réduites 


1. Les études de P. Biror dans les Pyrénées, en Espagne et au Portugal révèlent d’une 
manière tout à fait heureuse la richesse morphologique de ces régions, que nous attribuons à ces 
phénomènes de succession ou d’interférence climatiques. 

2. D'abord et avant tout le problème de l’écoulement fluvial (débits liquides et débits solides), 
et celui de ses dégradations et de ses perturbations, les effets qui en résultent pour le modelé 
superficiel (sols, cônes de déjections, terrasses, etc.) et pour la morphologie, deux choses qu'il 
importe de ne pas confondre. 
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en nombre (par la disparition de nombreuses couches sédimentaires) ou 
affaiblies, on peut s’attendre à voir le système se dégrader et perdre de son 
dynamisme. C’est évidemment le moment où les moindres modifications du 
climat auront le plus de chances de laisser des traces tangibles1, 


Une dernière question doit cependant retenir notre attention : celle des 


rapports entre les systèmes d’érosion et la structure. 


II. — SYSTÈMES D’ÉROSION ET STRUCTURE 


Ce problème des rapports entre systèmes d’érosion et structure n'offre 


maintenant rien d’extraordinaire, sauf qu’il ne se pose évidemment pas de 


_ la même façon dans les différents systèmes d’érosion. 
Nous avons, au début, montré comment se révélait la structure dans le 
système d’érosion tempéré. Il est facile de concevoir que la structure ne doit 


pas se révéler de la même façon sous l’action des autres systèmes d’érosion, 
car ils ne «prennent» pas le canevas structural de la même manière ; mais, 


dans l’état actuel de nos connaissances, il est bien difficile de se rendre compte 


comment chacun d’eux le traite. Il est permis toutefois de présenter quelques 


remarques. . 
Dans le climat tempéré frais et humide, la mise en valeur du canevas 
structural est directement en rapport avec la densité du chevelu hydrogra- 


phique. Elle résulte de la révélation des sources qui sont liées à l’alternance 


des terrains imperméables, et généralement tendres, et des roches per- 


méables, et généralement résistantes. C’est ainsi que se crée le relief de côte, 


par le déblaiement plus rapide de la bande des terrains tendres sous l’action 
de rivières mieux alimentées. La valeur relativement faible du creeping et 
de la décomposition chimique, des débits d'écoulement réguliers permettent 
au système d’érosion de réaliser une sélection structurale à la fois nuancée.et 
poussée. 

Dans les régions de climat aride ou semi-aride, la part importante que 
prend le ruissellement en nappe amène, comme l’a montré P. Birot, le déga- 


4. Au sujet des changements de climat et des systèmes d’érosion qui leur correspondent, 
de graves problèmes pourraient être discutés. Il conviendrait d’abord ne ne pas confondre de 
simples oscillations climatiques, autour d’une moyenne ou dans des limites assez rapprochées, 

avec les changements radicaux du climat. Les recherches poursuivies actuellement dans cer- 
taines régions de l’Afrique du Nord (voir notamment les observations de J. Pouquer sur le 
Djebel Tessala) semblent montrer que les modifications climatiques survenues depuis le Villa- 
franchien ont généralement été de faible valeur et de courte durée. Si elles ont accentué à cer- 
tains moments l’aridité, il ne semble pas qu’elles aient réussi à modifier sensiblement les systèmes 
d'écoulement ni les processus de la désagrégation et de la décomposition des roches. Elles n’ont 
donc pu apporter que des modifications superficielles : terrasses, croûtes, dépôts des pentes, etc., 
sans aller jusqu’à créer une morphologie complète. 

Dans la mise en train d’un système d’érosion, il semble qu’on assiste, pour certaines régions 
du globe, à des essais incomplets, parfois même à des «ratés»; ce qui ne peut que compliquer 
singulièrement l'analyse morphologique. Ce n’est que si un climat s’installe d’une façon durable, 
ou si les oscillations climatiques ne s’éloignent pas trop d’un état moyen, ou bien encore si, 
dans une région aride jusque-là, un écoulement vigoureux, dû à l’accroissement de humidité, 
apparaît, que le système d’érosion pourra aboutir à la réalisation d’une topographie caractérisée 
par un système de pentes, par des formes de vallées et d’interfluves d’un type particulier. Dans 
le cas contraire, on n’assistera qu’à des manifestations n’intéressant que le modelé superficiel. 
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. gement à peu près total des moindres surfaces structurales que ne risque pas 


de voiler le creeping comme dans les régions tempérées. Mais, si ce système 
d’érosion est particulièrement apte à révéler les moindres détails de l’oppo- 
sition des couches dures et des couches têndres, il devient impuissant, par 
suite de la déficience de l’écoulement, à dégager les grands ensembles struc- 
turaux : la structure concordante et inclinée du Sahara septentrional est 
loin d’offrir la variété de formes différenciées que l’on rencontre dans nos 


bassins sédimentaires. 


Quant aux régions tropicales humides, la vigueur de la décomposition 
chimique a pour effet d’atténuer, dans une certaine mesure, les différences 
de résistance des roches ; et, d’autre part, l'abondance des dépôts ainsi libérés 


ne contribue certainement pas à favoriser le travail des eaux courantes dans 


la mise en valeur du canevas structural. L’écoulement des eaux de sources 
se trouve entravé et, partout où la pente le permet, les marécages prennent 
une ampleur inaccoutumée ; il faut des concentrations assez puissantes de 


débits pour que l’œuvre de sélection s’accomplisse et que les bandes de roches 


dures soient convenablement mises en valeur. 

Il semble en être de même dans les régions subpolaires humides, en raison 
du rôle prépondérant de la solifluction unie à l’activité, autant désordonnée 
que rapide et brutale, que le climat impose aux cours d’eau. 

Le rôle de la structure — alliée à la tectonique — est susceptible de 
s'imposer à n'importe quel système d’érosion quand on envisage les volumes 
de relief qu’elle peut mettre en place. Les hautes montagnes peuvent modifier 
considérablement le climat de la zone environnante, au point de faire 
apparaître des systèmes d’érosion qui ont bien des points communs avec 
ceux des latitudes plus élevées et même subpolaires, sans en présenter 
cependant tous les traits essentiels? Ce que nous avons dit plus haut des phé- 
nomènes de substitution et d’interférence à propos des régions de piedmont 
de la zone tempérée peut venir en considération dans les régions tropicales 
humides ou arides. Les hauts reliefs des régions arides provoquent des com- 
binaisons d’érosion qui s'opposent singulièrement à celles des plaines envi- 
ronnantes : existence d’oueds mieux alimentés, puissance du ruissellement 
en nappe, pédiments, etc. 

La structure peut, dans certains cas, jouer un rôle capital, au point qu’il 
n’est pas interdit de la considérer comme un des éléments essentiels du 
système d’érosion lui-même. N'est-ce pas elle qui dans la plupart des régions, 
au moins dans celles où existe un écoulement normal, permet à l’action des 


1. L'évolution des formes karstiques semble la même partout, à cause des propriétés de la 
roche même. Mais la vitesse de l’évolution varie considérablement avec les climats (voir P. Biror, 
Essai sur quelques problèmes de morphologie générale, ouvr. cité, chap. IV). On n’a peut-être 
pas assez tenu compte dans nos régions tempérées de ce que P. GEoRGE a appelé la capitalisation 
karstique, qui correspond, sans doute, à une période d’activité plus puissante, en rapport avec 
un climat plus chaud et plus humide. ; 

2. Le climat des hautes montagnes de la zone tempérée ne s’identifie pas avec celui des 
régions subpolaires, quoiqu’il offre des traits qui s’en rapprochent. Il est, malgré tout, influencé 
par les offensives du climat des plaines environnantes, qui donnent une vigueur particulière aux 
facteurs d’érosion autres que l'érosion glaciaire proprement dite. 
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différents facteurs climatiques ou hydrographiques de s’enchainer, de se 
solidariser pour le travail commun ? Les facteurs climatiques que l’on trouve 
dans un système d’érosion existent aussi bien au-dessus de la surface des 
océans que sur les continents, puisqu'ils dépendent des conditions atmo- 
sphériques. Or il ne peut y être question de système d’érosion. On n'échappe 
done pas à l’idée que la coordination, qui est à la base de la convergence, 
dépend bien des conditions structurales et tectoniques. Ce sont les pentes 
tectoniques qui assurent l’enchaînement initial des actions de la désagré- 
gation des roches, du creeping et du ruissellement. Le système ne prendra 
toute son ampleur et ne manifestera toute son énergie que quand les talwegs 
s’enfonceront, amplifiant les surfaces d’affleurement rocheux et multipliant 
les pentes favorables au creeping ou au ruissellement1, 

Ainsi complétée, la notion de système d’érosion implique bien qu’il ne 
saurait y avoir de distinction entre une morphologie structurale et une mor- 
phologie climatique. Toute morphologie dérive d’un système d’érosion mis 
en place par le climat et qui s’exerce sur des terrains et sur des reliefs divers 
dus à la structure et à la tectonique. Les termes de morphologie structurale 
et de morphologie climatique sont donc à éviter, à cause de leur sens trop 
absolu qui ne permet pas de saisir convenablement la réalité. 


III. — ConcLusIoN 


P. Valéry a écrit? que Napoléon recommandait de ne pas «se faire de 
tableaux, c’est-à-dire de ces compositions imaginaires de circonstances, qui 
se construisent comme d’elles-mêmes en illusions et en situations trop 
significatives». Loin de nous la pensée d’avoir voulu composer un « tableau». 
Cet article n’a pas d’autre but que d’attirer l’attention sur la prudence qu’il 
convient d’apporter quand on veut «lancer dans la circulation » des 
formules nouvelles ; s’il provoque, d’autre part, quelques réflexions sur 
la façon de concevoir le mécanisme de l’érosion, on ne peut rien désirer de 
mieux. 

- La notion de système d’érosion nous met en présence d’un certain nombre 
de conséquences qu’il faut envisager au moins sommairement. 

19 Pouvons-nous regarder comme suffisantes, pour la classification 
des domaines morphologiques, les seules données de la structure : bassins 
sédimentaires, socles, massifs anciens et chaînes plissées récentes? Nous ne 
pouvons guère maintenant la considérer que comme un schéma, utile, mais 
un schéma seulement, la réalité morphologique étant plus complexe. Les 
aperçus exposés plus haut nous poussent à envisager une autre catégorie de 
domaines morphologiques, celle où s’inscrit l’action des systèmes d’érosion 
et où se manifestent explicitement les conditions qui règlent la genèse des 
formes topographiques à la surface du globe. Nous devrions donc essayer 
de définir des domaines morphologiques en rapport avec les différents types 


1. Et cela se traduit directement dans le dessin même du réseau hydrographique, 
2. P. VALÉRY, Variétés, IV, Discours en l’honneur de Gæthe, p. 119. 
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de hate: : morphologie des systèmes déace 4 climat tropical He 
du climat tropical aride, morphologie tempérée humide, morphologie sub- 
tropicale, morphologie subpolaire humide ou semi-aride, etc. Étant bien 
entendu que certains traits de structure et certains volumes de relief sont 
_ susceptibles de faire apparaître des subdivisions d’un intérêt évident. 
Cette classification, plus rationnelle que l’autre, plus proche aussi de la 
réalité, ne parvient cependant pas encore à la recouvrir complètement. IE | 
existe à la surface du globe des domaines morphologiques qui se superposent 
aux domaines structuraux et aux domaines répondant aux différents sys- 
tèmes d’érosion. Tels sont les grands bassins fluviaux : Amazone, Gange, 
Yang Tsé Kiang, Hoang Ho, Danube, Niger, etc. Ils chevauchent les sché- 
mas structuraux et climatiques et, par suite, représentent une combinaison 
supérieure, plus complexe, c’est-à-dire plus proche de la réalité ; d’autre 
part, leur permanence à travers des périodes géologiques et haies très 
_ diverses leur confère, du point de vue planétaire, une importance de tout n 
premier ordre. “ 
Mais ils posent des problèmes qui sont encore loin d’être résolus. Les 
organismes fluviaux sur lesquels ils s'appuient exercent évidemment un ® 
travail qui tend à mettre de l’ordre dans la variété des conditions structu- : 
_ rales et climatiques du bassin, à effacer le compartimentage initial, mais, 
par suite de la variété des conditions climatiques et structurales dans chaque 
section du bassin, le travail y est commandé, orienté par le système d’érosion h 
local qui règle la désagrégation et la décomposition des roches, leur mise en 


- mouvement et leur évacuation par les organismes locaux de transport. Les 


conditions du travail du collecteur principal ne peuvent manquer d’en être 
influencées. De là le caractère complexe et changeant de ses manifestations. 
_ A la longue pourtant, il faut accorder qu’il doit parvenir à modifier sensi- 
blement les rapports entre les éléments du système d’érosion qui caractérise 
chacune des sections du bassin. 

20 Une autre notion qui paraît devoir subir quelques modifications est 
celle du cycle d’érosion, présenté comme un enchaînement progressif et 
continu d’actions qui tendent à la réalisation de la pénéplaine. Cette con- 
ception n’est possible que dans un seul cas, celui où, pendant une longue 
_ durée, le système d’érosion, c’est-à-dire le climat, ne change pas. C’est dans 
les régions tropicales humides que ces conditions paraissent le plus réalisables, 
la marche de l’érosion y étant supposée plus rapide, et c’est pourquoi toutes 
_ les pénéplaines que nous connaissons — pénéplaine post-hercynienne, péné- 
: _ plaine éogène — se sont développées sous des climats de ce typel. Mais ce F 
n’est certainement pas le cas des régions tempérées ni des régions subtro- 
picales. La réalisation de la pénéplaine n’y est certes pas impossible, mais la 
marche vers la pénéplanation ne saurait y être progressive; elle doit être mar- 
quée par des arrêts, même des régressions, qui rendent bien problématique 
le passage d’une période de jeunesse à une période de maturité et de sénilité. 


4. Il peut en être ainsi dans les régions subpolaires. 


nt 


sente Phéritage des sème Free notre tâche ne EE pas loin d’êtr 
_ remplie. 
? 3 Avant d’entrevoir la solution qui sera donnée à ces probIpis 


_vial ou dans le NT etc. Il faudrait aussi pouvoir mesurer la na 7 
chacun d’eux dans le travail commun. Et, pour ce qui est des anciens sys- 


_  téristiques, seuls susceptibles de nous révéler la nature des facteurs qui 1 
4 ont déterminés et des conditions climatiques correspondantes. Nous n 
74 ns pee avoir les yeux fixés uniquement sur les conditions structurales, 
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4. Nous ne sommes guère avancés à ce sujet. Cependant signalons les expériences de labor 
. toire si intéressantes de P. Brror et les études de versants poursuivies actuellement dans le 
_ différentes zones climatiques. 
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LES PLATEAUX MÉRIDIONAUX DE LA CÔTE D'OR 
DE NUITS-SAINT-GEORGES À CHAGNY!: 


(PL. XIII-XV.) 


Une traversée des plateaux méridionaux de la Côte d’Or par la route de 
Beaune à Arnay-le-Duc révèle des paysages beaucoup plus variés qu’on ne 
l’attendrait dans une région d’altitudes moyennes et de structure relati- 
vement calme. Après une longue vallée sèche, la route gravit au-dessus de 
Bouze des pentes relativement modérées, découvrant une belle vue vers 
VE, avec la « Côte» et la Bresse. Mais brusquement, à la ferme abandonnée 
de La Bâche, une échappée vers le S révèle, en contre-bas de 200 m., un 
profond fossé orienté du N au S, qu’encadrent des escarpements vigoureux. 
Ce n’est cependant qu’une brève vision et, quelques centaines de mètres 
plus loin, nous voilà sur un plateau ondulé et monotone, qui donne une 
impression de solitude et d’âpreté : c’est la « Montagne». Après avoir franchi 
la ligne de partage des eaux près de La Balance, la route descend doucement 
une vallée sèche et, brusquement, le plateau se termine par un abrupt domi- 

nant l’Ouche, avec le petit village de Lusigny. En continuant vers Arnay, 
ce relief accidenté s’apaise vers Auxant. C’est un nouveau pays, l’Auxois, 
aux molles collines et aux verts pâturages. 

Nous avons appris à connaître trois aspects principaux de la Côte d’Or 
méridionale : la Côte; la région plus élevée aux alentours de 400 m., que les 
Beaunois appellent déjà la Montagne, et qui est plus justement dénommée 
Arrière-Côte, avec son fossé profond de 200 m. ; enfin le haut plateau attei- 
gnant 500 à 600 m., auquel convient vraiment le nom de Montagne. On 
retrouve partout cette distinction, dont nous allons rechercher l’origine dans 
les conditions de structure. 


I. — LA STRUCTURE ? 


Nous avons affaire ici à la zone de couverture d’un soubassement ancien 
tout proche, car en deux points, à Meloisey et à Mavilly, sous les marnes et 
arkoses du Trias, le socle n’est qu’à quelques mètres et une érosion un peu 
plus approfondie suffirait pour le faire apparaître, ce qui arrive à la faveur 


1. Carte d’État-Major et carte géologique à 1 : 80 000, feuilles 125 (Beaune) et 137 (Chalon- 
sur-Saône), quart NO. — Nous avons consulté : CHAPuT, Remarques sur le rôle des décrochements 
dans la tectonique de la Côte d'Or (C. R. Ac. Sciences, 1920, p. 1580). — CHapur et PERRIAUX, 
Existence de sables albiens et de poudingues calcaires sur les hauts plateaux de la Côte d’Or (C. R. 
Ac. Sciences, 1923, p. 1164-1165). — Emm. ne MARTONNE, Excursion géographique dans le 
Morvan et la Côte d'Or (Bull. A. G. F., 1924). — Cnapur, Le col structural de la Côte d'Or (Bull. 
Services Carte géologique France, t. XXXI, 1927-1928, no 167). — Cnapur et Crry, Livret- 
guide de l’excursion géologique interuniversitaire en Bourgogne, 1928. — G. CæABort, Excursion 
de Bourgogne de juillet 1930 (Bull. À. G. F., nov. 1930). — CnapuTt, Observations sur le modelé 
des hauts plateaux de Panges (Côte-d'Or) (Bull. Scientif. de Bourgogne, t. III, 1933, p. 79-84). — 
G. CHaBor, La Bourgogne, Collection Armand Colin, 1941. 

2. Voir CHapur, Revision des feuilles de Mâcon et Beaune au 1 : 80 000 (Bulletin Services 
Carte géologique France, t. XXXVIII, 1933, no 190). — Voir aussi CHaApur et Crry, Livret- 
guide de l’excursion géologique interuniversitaire en Bourgogne, ouvr. cité. 
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A. — LA HAUTE VALLÉE DU RHOIN, VUE DE ComBE MAIN VERS LE SUD, 
ET LA PÉNÉPLAINE DE LA « MONTAGNE ». 


B. — La Cote D'OR, AU NorRD DE MEURSAULT. 
La vallée du ruisseau des Clous. Le village de Monthélie, sur le replat de 290 m. 


Clichés M. Dubois, 
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A. — ROUTE DE SAINT-ROMAIN A POMMARD 


Cluse à travers les calcaires rauraciens fortement redressés vers l’Ouest. 
Bordure occidentale des plateaux de l’Arrière-Côte, 


B. — VUE PRISE DE SAINT-ROMAIN-HAUT VERS LE SUD. 


Le fossé, très étroit ici, séparant la Montagne, à droite, et le plateau de l’Arrière-Côte, 
à gauche, Crêts et revers caractéristiques. 


Clichés M, Dubois, 
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d’une faille au village de Santosse. Au-dessus de ce Trias peu épais vient une 
puissante série jurassique : Lias généralement marneux, aisément modelé 
par l’érosion, mais surtout calcaires compacts du Bajocien et du Bathonien 
ou calcaires coralligènes du Rauracien, couches à la fois résistantes et per- 
méables, qui donnent au relief une âpreté caractéristique. Le seul niveau 
marno-calcaire qui ait quelque importance est celui de l’Oxfordien, facile- 
ment décomposé et entaillé de vallées profondes. 

Les terrains postérieurs au Jurassique moyen, dont on a relevé des 
témoins descendus dans des fissures, près de Mâlain!, ont disparu, décapés 
par l'érosion sur ce «col structural» entre Vosges et Moryan2?, soumis au 
contre-coup des plissements alpins, après l’Albien et surtout à l’Oligo-Mio- 
cène. C’est l’époque où, en réponse au soulèvement du Jura, se creuse le grand 
synclinal bressan et où, dans notre région, se produisent des dômes et des 
cuvettes avec failles ou simples cassures. 


La Côte. — Le tracé de la ligne de la Côte pose deux RARE» direc- 
tion générale et nature de l’accident. 

Le changement brusque de direction à Nuits-Saint-Georges surprend 
(fig. 2). À un tracé SO-NE de Santenay à Blagny succède, au Sud de Meur- 
sault, un tracé méridien ; mais, dès Volnay, l’orientation varisque reprend, 
accentuée par l’échancrure profonde du Rhoïin, et ce n’est qu’à Nuits-Saint- 
Georges que s’affirme définitivement la direction jurassienne N-$. 

La cause de ce dispositif semblerait pouvoir être cherchée dans l’exis- 
tence en profondeur d’un môle formant pont au Nord-Est de Nuits, entre 
les terrains anciens d’Épinac et le massif de la Serre. Mais, faute de sondages, 
cette hypothèse ne peut être vérifiée. L'orientation varisque de la Côte de 
Santenay à Nuits peut être rapprochée des accidents affectant, depuis Saint- 
Étienne, le rebord oriental du Massif Central. Les influences hercyniennes 
ont pu contrarier la poussée alpine en provoquant ces décrochements hori- 
zontaux dont parlait Chaput?. Au Nord de Nuits, l’éloignement des terrains 
anciens de la région d’Épinac aurait permis à la divcction méridienne de se 
développer plus librement (fig. 1). 

Quant à l’accident tectonique qui constitue la Côte, il ne s’agit pas, dans 
notre région, d’une faille unique et de grand rejet, mais d’un accident se 
rapprochant d’un pli, vraie flexure en certains endroits, ailleurs pli-faille 
avec amincissement des couches. Un escarpement de faille typique ne se 
constate qu'entre Dijon et Nuits. 

On peut, en somme, distinguer trois types de Côte. De Nuits à Ladoix, 
les couches s’abaissent progressivement vers le Sud et, par suite, à la Côte 
rigide et escarpée de Gevrey et Vosne-Romanée succède, vers Premeaux, 
une Côte plus basse et plus écrasée. Mais dans le sens transversal se dessine 


1. Voir Cxapur et PERRIAUX, Existence de sables albiens et de poudingues calcaires sur les 


hauts plateaux de la Côte d'Or, art. cité. 
2. Voir CaapurT, Le col structural de la Côte d'Or, art. cité. 
3. Voir CHApuT, Remarques sur le rôle des décrochements dans la tectonique de la Côte d'Or, 


art, cité. 
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une Fonte de petit anticlinal faillé faisant affleurer à Bathonien en be 
= | de la Bresse à des altitudes voisines de 350 m., comme on peut le de ar 


Fc. 1. — LES PLATEAUX MÉRIDIONAUX DE LA CÔTE D'OR : STRUCTURE. — Échelle, 1 : 288 000. 


4, Faille (les barbules sont placées du côté du compartiment abaissé). — 2, Faille traduite : 


_ 5, Couches fortement redressées (crêt). — 6, Couches inclinées sculptées en «côte». — 7, Prin- 
cipaux pendages.— 8, Cuvette structurale. — Abréviations : Al, Aloxe-Corton; A.-L.-R., Aubi- 
gny-la-Ronce ; Aub., Aubaine ; Aux., Auxant ; B., Bouilland ; Be., Bessey; Bo., Bouze ; C., Com- 
blanchien ; Ci., Cirey ; CI., Clavoillon ; Co., Corgengoux ; C.-V., ee F., Fussey ; 
L., Ivry ; L., Ladoiïix ; Lar., Larochepot ; L. B., La Bâche ; M., Meursault ; M. G., Moulin de la 


Grange ; Mel., Meloisey : Meu., Meuilley ; Mon. . Montceau : Pa, Palleau ; P. O. , Pont-d’ Ouche ; 


Pom., Pommard ; S.-A., Saint- Aubin; $S.-R, Saint- Romain ; 8, Santenay : San., Santosse ; 
Sav., Savigny : Vol.  Volnay : Vos., Vosne. 


(fig. 1). On peut se demander si ce dôme n’a pas été surélevé au Pliocène, ce 
qui expliquerait l’encaissement et l’étroitesse des entailles accidentant la 
- Côte entre Buisson et Premeaux. 
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4 < Au Sud de Ladoix, jusqu’à Meursault, nouvel aspect : le Rauracien 
couronnant l'Oxfordien se dresse jusqu’à 380-400 m., comme si les hauteurs 
… de Chaux et Villers-la-Faye s’avançaient en bordure de la Bresse, relayant 
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, Fic. 2. — Les PLATEAUX MÉRIDIONAUX DE LA CÔTE D'Or : MORPHOLOG1E. — Hchelle, 1 : 288 000. 


1, Niveau de la Montagne (500-600 m.), — 2, Niveau intermédiaire entre la Montagne et 
l’Arrière-Côte (460-480 m.). — 3, Niveau de l’Arrière-Côte (380-420 m.). — 4, Traces de surfaces 
se rattachant au niveau de 360 m. en bordure de la Bresse (les petits replats sur les versants des 

. vallées de l’Arrière-Côte n’ont pas été indiqués). — 5, Ruptures de pente, dénivellations impor- 
tantes. — 6, Cotes d’altitude (en m.). — Abréviations : voir la légende de la figure 1 ci-contre. 


En outre : Ar., Arcenant; Bec., Becoup ; Ch., Chassagne ; Cha., Chaux; Cor., Corgoloin; 


Cr., Crépey ; Lu., Lusigny ; Mag., Magny ; Ma., Mavilly ; P., Paimblanc ; Pe,, Pernant ; Pr., Pre- 
meaux; V., Villers. 


la ligne de Côte écrasée qui allaït s’abaissant de Premeaux à Ladoix. La 


 dénivellation paraît résulter d’ondulations bien visibles sur la route de 


Bouze et terminées, soit par un pli-faille, soit par une sorte de «genou», 


véritable flexure avec étirement des couches, visible dans la combe de Volnay. 


7 3 re PA à a M'A RS 
Vrerd 7 D LOS LE à à ue En re, MT TH REL EEE re SRE LA a 


RIDIONAUX DE LA COTE D'OR 339 


MALE 


Ar 


SP EP NN ATOS NE ER RESTES SEINE nu 46. Fur Te: 
4 £ 


d 


20 = ANNALES DE por 


Au Sud de Meursault, après une faille assez importante apparaît de nou- 


veau un petit dôme qui fait affleurer le Bathonien, encadré par deux dislo- 
cations qui ne sont pas des failles. Plus au S, on observe des ploiements et 
étirements des terrains assez plastiques, comme l’Oxfordien, et de petites 
fractures dans des couches plus rigides, comme le Bathonien inférieur. Mais 
le phénomène qui prime tout, c’est la forte remontée générale des couches 
vers le S jusqu’à la Dheune, qui se trouve dominée par une véritable «côte» 
(fig. 1), et l’on ne peut éviter le problème du rapport entre la Côte d’Or et la 
Côte chalonnaise. Dans celle-ci, l'apparition du Jurassique supérieur semble 


indiquer un affaissement. On a affaire à un de ces décrochements ur parle 


Chaput, qui a déterminé un véritable relais des deux côtes. 


L’Arrière-Côte. — L’Arrière-Côte présente trois parties bien distinctes : 

19 Au Nord du Rhoin, un triangle de terres assez massives, où les couches, 
moins ondulées, annoncent le style tabulaire de l’Arrière-Côte du Dijonnais ; 

20 Au Sud du ruisseau des Clous, une région très originale, caractérisée 
par son altitude plus élevée (460-480 m.), par le relèvement très marqué des 
strates vers le Sud et enfin par des dislocations plus nombreuses et plus 
importantes ; 

30 Entre ces deux régions, de Savigny-sous-Beaune à Larochepot se 
développe l’Arrière-Côte du Beaunois, qui est la mieux individualisée entre 
la Côte et les plateaux de la Montagne. 

Deux faits doivent ici retenir l’attention : l'allure, sinon plissée, au moins 
très ondulée des terrains, et l’originalité du contact avec la Montagne. 

19 On est frappé par les plissotements des couches, non seulement vers 
la Côte, où les ondulations secondaires ne font qu’amorcer le grand accident 
de bordure du fossé bressan, mais encore à l’intérieur, plus à l'Ouest, où les 
terrains présentent des gondolements en tous sens. Ainsi sont nées ces petites 
_cuvettes structurales qui ont joué un rôle important dans l’élaboration du 
relief si articulé de l’Arrière-Côte en favorisant la concentration de l’hydro- 
graphie : c’est ce que l’on observe au Moulin de la Grange, où convergent 
cinq vallées, à Saint-Aubin, où le relief est très articulé ; c’est encore le cas 
de la cuvette du Vergy, où le découpage est particulièrement accentué aux 
environs de Meuilley (fig. 1). 

2° Dans la région de contact avec la Montagne, on observe, vers Mavilly, 
un rétrécissement progressif de lPanticlinal qui, plus au N, constitue la 
majeure partie de la Montagne et se résout ici en une fracture importante, 
puisqu'elle met en contact le Lias et l’Oxfordien. Que le plissement ait ici 
«raté» et que l’anticlinal se soit effondré, il n’y a à cela rien d’étonnant, 
car plus on va vers le SO plus le socle ancien se rapproche et, par suite, 
joue son rôle d’obstacle. Mais ce qui fait l’originalité structurale de la région, 
c’est son aspect véritablement jurassien : couches fortement redressées 
donnant naissance à des crêts fièrement campés au-dessus de Meloisey, 
revers substructuraux qui s’inclinent à l’Est de ces crêts, combes verdoyantes 
où sont logés les villages de Mavilly et Meloisey, défilés étroits de Mandelot 


. LES PLATEAUX MÉRIDIONAUX DE LA COTE D'OR 34 


à Saint-Romain, véritables eluses aux parois abruptes, tout cela fait songer 
à certains paysages des bords de l’Ain ou de la Bienne (pl. XIV, A). 


La Montagne. — On peut aisément y distinguer deux parties (fig. 4) : 

1° Au S et au NO, un synclinal encadré par des failles et que l’on peut 
qualifier de perché, toutes proportions gardées. Mais ce schéma d’ensemble 
n'exclut pas la variété dans le détail. Comme dans l’Arrière-Côte, les terrains 
se relèvent fortement vers le Sud, ce qui détermine la mise en valeur d’une 
«côte». En outre, dans la partie occidentale du synclinal, vers Cirey-les- 
Nolay, les couches sont nettement gondolées, sans doute en raison de la 
proximité du socle ancien : ces petits ensellements, offrant plus de prise au 
ruissellement et joints à l’influence d’un niveau de base proche et profond 
(la Dheune), expliquent peut-être le démantèlement et la disparition de la 
Montagne à Nolay. Quant aux monts de Rème et Rome, véritables buttes- 
témoins de la Montagne, ils ont pu être conservés à la faveur d’une ondu- 
lation synclinale. Signalons encore l’existence des cuvettes structurales du 
Pont d’Ouche et de Lusigny-sur-Ouche, qui ont incontestablement favorisé 
la dissection de la région, et de la remise en valeur d’escarpements de faille 
à facettes typiques, comme celui qui se suit d’Aubaine à Antheuil. Enfin, vers 
Montceau, les directions tectoniques changent complètement : aux direc- 
tions méridienne et même varisque, qui prévalaient au Sud, succède l’orien- 
tation armoricaine et, par suite, nous voyons les plateaux de Côte d’Or 
s'épanouir largement vers le NO. 

20 Au NE, la Montagne anticlinale présente beaucoup moins de variété 
dans le relief comme dans la structure : une âpreté vraiment « montagnarde» 
caractérise ce relief massif et ces taillis aux rares clairières où se trouve le 
point culminant de la Côte d’Or, le Bois Janson (636 m.). C’est qu’à cet 
endroit l’anticlinal s’épanouit pleinement à mesure que l’obstacle des ter- 
rains anciens s'éloigne. Sans doute les fractures sont-elles plus nombreuses, 
mais elles sont beaucoup moins amples : il s’agit de dislocations secondaires 
qui ne rompent pas l'ordonnance d’ensemble des terrains. 

Quant au contact de la région avec l’Auxois, il se caractérise par un 
désaccord complet entre la tectonique et la topographie, puisque l’Auxois, 
jadis compartiment soulevé en direction du Morvan, est aujourd’hui déprimé, 
légèrement, il est vrai, par rapport à la Côte d’Or. 


II. — L’ÉVOLUTION MORPHOLOGIQUE 


Le point de départ de cette évolution ne peut remonter au delà de la fin 
de l’Oligocène ou même au delà du Miocène, époque des grandes dislocations 
répondant à la surrection des Alpes. Le coup de rabot qui a succédé à ces 
bouleversements, nous sommes fondé à le dater du début du Miocène, car la 
surface de la Montagne se raccorde visiblement à ces hauts plateaux cal- 
caires qui se suivent depuis le plateau de Langres, en passant par Fraignot 
et Mâlain, et qui peuvent être datés par l’existence de poudingues de l’Oli- 


+ dues, des sables Fe semblent Ron eux aussi à l’Oligocène. Cette “4 
surface d’érosion s’est étendue alors plus loin vers l'Est, ainsi qu’en témoi- 
_ gnent quelques sommets particulièrement élevés de l’Arrière-Côte, tels le 
Bois de Mantuan et les hauteurs de Santenay. Mais cette extension plus 
_ grande ne doit pas nous masquer son caractère complexe : les phases de | 
… dislocation et d’aplanissement à la fin de l’Oligocène et au début du Miocène 
ont dû être multiples comme leurs causes alpines elles-mêmes, et ilest vrai- » 
semblable que nous sommes en présence d’un « modelé polygénique» expli- = 


quant peut-être les différences d’altitude assez importantes que l’on enre- # 
gistre sur ces plateaux. : 4 

De petites dislocations ultérieures, conséquences du mouvement plio- 

_cène alpin, ne sont pas exclues. Mais il est difficile d'admettre que la grande + 

ir _ faille qui court de Bouilland à Larochepot en passant par La Bâche ait E, 
& — rejoué dans son ensemble. Au Nord du profond fossé de Mavilly, on passe À 
presque sans transition de l’Arrière-Côte à la Montagne entre La Bâche et *, 
 Bessey. Cependant la vigueur et la continuité de l’escarpement du bord de F 

la Montagne entre Mavilly et ape paraissent difficiles à expliquer +. 

sans un rejeu de la faille, rejeu qui n’a pas affecté la région de La Bâche à © 
Bouilland, et n’a pu, en tout cas, être de grande ampleur. & 

Le niveau de la Montagne. — Dans cette surface aux molles ondulations, LE 


NES 


qui évoque l’idée d’une pénéplaine typique (pl. XV, A et B), nous consta- 
tons un abaissement vers le Net le NO, depuis Auvenay jusque vers Pouilly- | 
en-Auxois, en relation avec l'écoulement d'ensemble vers les mers, puis 
les lacs du Bassin Parisien au NO. Mais, d’autre part, on observe un relève- 
ment des altitudes au Nord et au Nord-Est de Bouilland, tandis qu'une … 
gouttière secondaire s’esquisse de Savigny au Pont d’Ouche. L'existence de 
_ cette gouttière ancienne, où deux écoulements divergents ne tarderont pas à : 
_ s'organiser, explique sans doute l’aspect très évolué du talweg de Clavoillonet 
_ l'importance del’échancrure du Rhoin à son débouché surla Bresse (pl. XIII, A). 
La bordure de l’Auxoïis, escarpement de faille inversé, présente une par- 

‘ticularité intéressante : au S, au droit d’Aubigny-la- honte: on est surpris de 
ne constater aucune lénivellation entre le plateau de la Montagne et le pays 
d'Épinac ; si l’on ajoute que le plateau triasique d’Antully se profile à l'O 

au même niveau, on devine là un point crucial de l’évolution morphologique. 
Vers le N, la dénivellation apparaît peu à peu et s’accentue jusqu’à Mont- 
ceau, sans jamais dépasser d’ailleurs 70 m., ce qui paraît peu par comparaison 
avec le rebord oriental de la Montagne. 
_ Autre particularité : les vallons assez étroits descendant vers la dépres- 
sion d’Épinac sont séparés par des seuils aplanis qui s’abaissent régulière- 
ment vers le NNO, semblant les témoins d’une ancienne surface continue 
(fig. 2). Sans doute le ruissellement miocène a-t-il pu ramener le comparti- : 


y nuits 


4. Voir Cæapur, Observations sur le modelé des hauts plateaux de Panges (Côte d'Or), art. cité. 
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_ ment surélevé de l’Auxois au niveau de la Montagne ; mais, avec la baisse 
. des lacs du Bassin Parisien, l'érosion devait reprendre au début du Pliocène, 
et les seuils sont sans doute des témoins de cette surface qui s’abaisse lente- 
ment vers le NO. Enfin, le cycle actuel s'étant ouvert à l'appel du niveau de 
. base dela vallée d’Épinac, les ruisseaux ont creusé des entaillestoutes fraîches, 1e 


sans reculer leurs têtes de sources dans les durs terrains anciens. D'où le 
tracé rectiligne de l’abrupt au S. Il n’en est plus de même au Nord de Mont- 
_ ceau et surtout de Bligny, où la cuvette du Pont d’Ouche a provoqué un NE 


démantèlement et la formation d’une véritable «côte» très festonnée effa- 
çant l’évolution morphologique antérieure (fig. 1). 


Le niveau de l’Arrière-Côte. — De l’autre côté, la Montagne, au-dessus 
de Santenay, ne se termine pas brusquement, et l’on peut parler d’un niveau 
intermédiaire de 460:480 m. entre le plateau supérieur et l’Arrière-Côte, | 
dominé par la Montagne des Trois-Croix, témoin d’une extension plus grande 
du niveau de la « Montagne» (fig. 2). Cette région intermédiaire, comprise 
entre le ruisseau des Clous, la Bresse et la Dheune, paraît une région-clef qui 
peut aider à comprendre le façonnement à l’Est de la Montagne. | 

L'évolution de l’Arrière-Côte s’est opérée sous l’action de deux ruisselle- 
ments, l’un en direction du N, l’autre orienté vers l'E. Le premier peut expli- 
quer l’abaissement progressif vers le N à partir des hauteurs de Santenay et 
Gamay, si l’on admet que le creux plus marqué aux environs de Beaune est 
dû à l’influence locale de la gouttière Savigny - Pont d’Ouche, et si l’on éli- 
mine le bois de Mantuan, autre témoin du niveau de la Montagne. Ce ruis- 
sellement, comparable à celui que nous avons signalé à l'O, ne pouvait 
cependant continuer à partir du moment où se formait le lac Bressan, offrant 
un niveau de base tout proche, dont l’abaissement va déterminer une éro- 
sion de plus en plus vigoureuse, capable, comme on va le voir, de ressuscite. : 
les influences structurales. A . 

Dans ce façonnement de l’Arrière-Côte, il faut distinguer deux régions, 
de part et d’autre d’une ligne joignant La Bâche à Savigny. RS 

40 Au Nord de cette ligne, la cuvette de Vergy, prolongée vers le S par 
une gouttière méridienne, a attiré le ruissellement qui abaissait peu à peu 
l’Arrière-Côte : d’où le raccord insensible avec la Montagne à l'Ouest de : 
Fussey et d'Échevronne, d’autant plus qu'aucune fracture importante ne 
guidait l'écoulement vers le Sud (pl. XV, A). He 

20 Au Sud de La Bâche, au contraire, la présence d’un profond fossé Fe 
domine tout. La faille à grand rejet qui sépare la Montagne de PArrière-Côte 
a joué dès le début un rôle essentiel. Dans le nouveau cycle d’érosion déclen- se 
ché par l’abaissement du lac bressan, on doit reconnaître un rôle particu- 2e 
lièrement important à la cuvette du Moulin de la Grange, grâce à laquelle 
s’est établie une artère importante, opérant à son profit la concentration 
du drainage (fig. 2). Nous en avons la preuve dans les altitudes des seuils qui 
fragmentent le fossé actuel de Larochepot à La Bâche et qui s’abaissent de 
Lorochepot à Saint-Romain et de Mandelot à Meloisey. L’Arrière-Côte 


| 
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offrant la même allure en bordure de la Bresse, il semble bien qu’on ait affaire, 


dans les crêts préservés des érosions ultérieures par la dureté des calcaires 
fortement redressés, aux témoins d’une même surface (pl. XIV, À et B). 

Le creusement des vallées. — Mais le lac bressan devait subir des varia- 
tions de niveau considérables, et c’est en fonction de celles-ci que s’opéra le 
creusement des vallées de l’Arrière-Côte. Il est possible de relever des traces 
de stades de creusement successifs dans les replats de versants qui se relient 
aux parties supérieures des talwegs ou même dans des surfaces plus étendues. 

La fossilisation de la Côte par les dépôts lacustres n’est pas une objection 
décisive. Les marnes et les sables que le lac ne cessait de déposer l’auraient 
comblé encore plus rapidement sans les phases de creusement et de ravinement 


qui intervenaient à chaque baisse de son niveau, due à des phénomènes de 


tectonique lointaine. Si, à la fin des temps lacustres, au Pliocène supérieur, la 
Côte pouvait être recouverte jusqu’à une altitude assez grande, cette couver- 
ture de sables et argiles était bien friable en regard des terrains calcaires très 
durs qui constituaient le rebord plissé des plateaux de Côte d'Or. On peut 
admettre que le jeu de l’érosion différentielle ait dégagé, aussi bien que les 
crêts, les replats fossilisés. Nous nous bornerons à indiquer les principaux. 

19 Un premier niveau d’érosion, situé vers 360 m. d’altitude en bordure dela 
Bresse, est facile à repérer, d’abord sur cette surface étonnamment plane de 
Chaux à Villers-la-Faye (fig. 2), se tenant vers 365-355 m., dont la régularité 
évoque une beine du lac à son niveau le plus élevé. Ce niveau apparaît aussi dans 
denombreuxreplats, peu apparentssurla carte, mais visibles sur leterrain, sur 
les versants des vallées vers Meuilley, Ar enant, Savigny, et surtout à l'Ouest 
de Pommard. On pourrait encore citer les traces d’un ancien talweg, relevées 
au-dessus du ruisseau des Clous et dans la vallée sèche de Pernand-Échevronne. 

20 Plus bas, nous rencontrons des indices d’un stade ultérieur, à 290 m. 
environ en bordure de la Bresse, très nets dans la région d’Arcenant - Meuilley, 
moins visibles dans la vallée du Rhoin : la faille de Fontaine-Froide semble 
avoir été rajeunie au cours de cette phase. Le niveau est très apparent à 
POuest de Pommard et de Meursault, ainsi que dans la vallée sèche de Bouze 
à Beaune, qui paraît avoir été asséchée à ce stade. Les entailles du fossé de 
La Bâche à Larochepot, déjà ébauchées auparavant, ont dû être approfondies 
à peu près jusqu’à leur niveau actuel au cours de ce stade (pl. XIII,B,et XV,B). 

30 Enfin intervint le creusement qui se poursuit encore sous nos yeux. 
La remontée de l’érosion a été en général faible et il s’agit surtout de retouches 
de détail. Deux vallées toutefois font exception : celles du Meuzin et du 
Rhoin, qui doivent sans doute leur profil d'équilibre bien réalisé et les formes 
très évoluées de leurs parties inférieures à des circonstances favorables, 
cuvette structurale du Vergy pour l’une, gouttière de la pénéplaine pour 
l’autre. Enfin les combes qui entaillent la Côte au droit de Comblanchien 
et de Corgoloïin offrent des formes contradictoires : étroites, encaissées, en 
forme de V, elles évoquent une entaille toute fraîche ; mais la pente de leur 
talweg est à peu près nulle jusqu’à une distance assez grande de la Bresse. 
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A. — VUE PRISE DE LA ROUTE D'ARCENANT A BRUANT, VERS L'OUEST. 
Au premier plan, l’Arrière-Côte, avec vignes et cassis ; 
au second plan, plateau boisé de la Montagne entaillé par le profond ravin du Raccordon. 
Ici, raccord insensible entre les deux surfaces, sans fossé longitudinal. 


B. — LA VALLÉE DU RUISSEAU DES CLOUS, VUE DE MONTHÉLIE VERS L'OUEST. 
Au premier plan, le replat de 290 m. A gauche et à droite, au second plan, l’Arrière-Côte. 
Au fond, la Montagne et ses escarpements calcaires. 
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_ Ilest probable qu’il y a eu encaissement de vallées déjà bien organisées 
. dans le dôme faillé de Bathonien au cours de petits mouvements tectoniques, 
contre-coups affaiblis des dernières surrections pliocènes alpines. 

Il reste enfin à essayer de relier ces niveaux avec ceux observés de l’autre 
côté de la Bresse et à tenter de les ranger dans la chronologie de la cuvette 
bressane. Il semble que notre niveau de 360 m. corresponde aux replats de 
840-350 m., qualifiés par Mr Chabot de niveau de la Citadelle en raison de 
la netteté avec laquelle ils apparaissent au-dessus de Besançon! Ce niveau 
n’a pas été très stable : les replats s’étagent de 340 à 355-360 m., ce qui nous 
conduit à penser que la correspondance est acceptable. Quant à notre niveau 
de 290 m., il faut certainement le mettre en parallèle avec le stade d’appro- 
fondissement de 290-300 m., décelé dans le Vignoble bisontin. Cette der- 
nière région révèle aussi l’existence de traces d’aplanissement à 260 m.: nous 
n’en avons pas, semble-t-il, d’équivalent très net en Côte d’Or, sauf peut-. 
être vers Nuits-Saint-Georges. Si l’on essaye de dater ces niveaux, on est 
conduit à penser que le niveau très général de 360-340 m. doit remonter à 
l’extrême fin du Pliocène moyen ou, à la rigueur, au début du Pliocène supé- 
rieur, quand le lac de Bresse atteignit son niveau le plus élevé?. Par la suite, 
les vicissitudes de creusement et d’alluvionnement se multiplièrent ; mais 
le long de la Côte d'Or, moins élevée que le Jura, fournissant donc moins de 
débris, tous les niveaux n’ont pas été conservés : on ne trouve pas de trace 
de l’abaissement de — 40 m. qui précéda la formation de la terrasse de 
110 m. de la Dombes. Le niveau de 290 m. correspond au nouvel abaissement 
de — 40 m. qui s’ensuivit et, par suite, peut être daté du milieu du Pliocène 
supérieur : ce lac de 290 m. a d’ailleurs été nettement identifié par le général 
de Lamothe. Enfin les rares traces du niveau de 250-260 m. semblent avoir 
été formées en fonction de l’avant-dernier lac bressan, tandis que commen- 
çait à s’élaborer la terrasse de 60 m. de la Dombes et du Beaujolais. 


Conclusion. — Tous les aspects de cette région concourent à faire res- 
sortir son originalité. Originalité, d’abord, parce qu’elle s’individualise 
nettement en regard de la partie septentrionale de ces plateaux calcaires 
du Dijonnais : la structure présente une variété beaucoup plus grande et 
un caractère plissé indéniable. Souvent les ploiements lemportent sur les 
 dislocations, ne serait-ce qu’en bordure de la Bresse, où la Côte est, ici, 
plutôt un plissement remis en valeur par l'érosion qu’un escarpement 
de faille. Aussi le relief y est-il beaucoup plus varié que celui qui apparaît 
dans la région des Plans aux environs de Dijon. Mais aussi, et surtout, origi- 
nalité en ce sens que cette partie de la Côte d’Or fait en quelque sorte tran- 
sition entre les horizons calmes du rebord oriental du Bassin Parisien et les 
reliefs tourmentés du Jura plissé. 

Maurice DuBors. 


41. Voir G. CHaBor, Les plateaux du Jura central, thèse, Paris, 1927. : re 
2, Voir DécaronD et DEPÉRET, Étude des gîtes minéraux de la France, Les terrains tertiaires 
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Pour beaucoup, Rétif de la Bretonne n’est qu'un auteur galant d 
- xvrrre siècle, pour certains, un autre Diderot que Greuze illustrerait de pein- 
_tures édifiantes, pleines de larmes et de grands gestes. 
Ce que l’on connaît moins, c’est le souvenir profond que garda Rétif 
d’une jeunesse passée entre re et Chablis, sur ces plateaux calcaires aux 
horizons dénudés, aux vallons profonds, et couverts de vignes, qui vont de 
l'Yonne au Serein. Sans doute y a-t-il dans mainte page un enthousiasme 
“excessif pour les choses de la terre, un peu de l’agromanie du xvine siècle ; 
mais on peut, semble-t-il, distues sous ces « pastorales» 1e traits épars de 
_ la vie rurale en Basse- Fe à cette époque !. Re - 
Qu'’était donc alors l’organisation agricole de ces plateaux? Le village de 
Sacy s’allonge dans le fond d’un vallon plus ou moins sec, qui débouche dans # 
_ la vallée de la Cure un peu en amont de Vermenton. Dés hauteurs voisines, : 
on n’aperçoit qu’un long bloc de «toits couverts de pierres»?, les laves, pla- 
_ quettes de calcaire tirées de ces lavières qui figurent parmi les lieux-dits du 
_ finage. Sacy est en effet un village-rue, aux maisons affrontées de chaque 
_ côté de la rué unique, tantôt petite maison basse de manouvrier, tantôt petite 
ferme à cour fermée sur laquelle donnent écurie, grange et toit à porcs. Cette … 
masse de toits est cernée de verdure, car derrière chaque maison s’étend le | 


jardin potager, puis, tout près du bourg encore, les chènevières. Sacy appar- + 
_ tient donc à cet habitat groupé qui caractérise le Nord-Est, avec ses petites 
maisons de culture serrées l’une contre l’autre en un village nucléaire. $ 
Est-ce à dire que toute ferme isolée soit absente? Non point, car les Rétif 
habitent la Bretonne, domaine «absolument isolé »® du village, maïs entouré F 
de murs, avec une grande porte cochère que l’on barre soigneusement le soir 
(pl: XVI, A). Ainsi se trouve délimitée une grande cour sur laquelle s’ouvrent 1 : 
le chafaud (d’où le foin tombe par une trappe dans le râtelier de l’étable) et la * 
grange, assez vaste pour y permettre l'hiver le battage au fléau ; au centre 
_de cette cour, le fumier et une petite mare pour la basse-cour, que favorise 
Visolement de la ferme et qui se nourrit facilement de «ce qui s'échappe au 
battage ou au vannage». Voici, semble-t-il, à côté du bourg compact de 


1. P. TranarD, Les maîtres de la sensibilité française au X VIIIe (4 vol.}, Paris, Boivin, 1933, 
tome IV, p. 147-253,et surtout p. 177. 4 
2 L'École des Pères: Paris, Duchesne, 1776, un vol. in-80. On notait aussi quelques toits à 
de tuiles ou de chaume. Voir H. FORESTIER et G. RouGErR, En marge de. Monsieur Nicolas 
(Annales de Bourgogne, X, 1938, p.199). à 
8. La vie de mon Père, Neufchâtel, Duchesne, 1779, un vol. in-12, 4e partie, p. 136. a | 
&. Les Contemporaines, Leipsick, 1783, 30° vol. p. 478. L'inventaire dressé à la mort du père - 4 
de Rétif dégage un plan semblable : « Au milieu de la cour sont rangées quatre charrettes à côté % 
d’une «meule de paille. pouvant composer trois voitures », dans la grange, «une tisse de bled … 
froment.. va depuis le sol jusqu’au toit ». Voici, dans les greniers, des toisons de laine, de «grands. 
pots de terre remplis de chénevy », », une centaine de bichets de blé ou de méteïl ; sous les « voûtes» 
(on appelait ainsi les caves à la Bretonne) trente-trois feuillettes de vin sont alignées sur leur 
chantier » (H. Forestier et G. Roucer, En marge de Monsieur Nicolas, art. cité, p. 202). 
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petits exploitants ou de petits manouvriers, un domaine indépendant et Vas 
Us plus considérable dont le nom dit l’origine Din récente. KA 
ir Aux abords du village, dans le fond du vallon, s'étendent les meilleurs . 
… prés, grâce à une nappe souterraine que gonflent les pluies de saison froide, FRAC 
puis, dans chaque petit vallon affluent, d’autres prés, tous parfois si humides 
qu’on y a ménagé des rigoles d'écoulement (le pré des rés), mais, le plus sou- 
vent, assez maigres et grignotés par les bois d’où sangliers et loups menacent 
le bétail. Aux coteaux les plus proches du village montent des vignes récentes, 
mais qui gagnent de plus en plus. Sur d’autres, l’« argile rouge... un peu 
pierreuse » est trop éloignée pour recevoir du fumier : ce ne sont alors que 
mauvais pâturages « devenus des bois médiocres»1, A côté de ces broussailles 
mal venues, une tache plus vaste: les bois ommunaux disputés, au x vire siècle, 
au seigneur premier donateur. Enfin, sur le plateau proprement dit, les” 
champs qui s'étendent sans limites et sans arbres autres que, çà et là, un 
gros noyer. 

Si l’on rapproche du village nucléaire ce terroir nettement divisé en prés, 
vignes et bois d’une part, en champs dépourvus de clôtures et d’arbres, 
d’autre part, il semble bien que l’on ait là une campagne analogue à celles de 
tout le Bassin Parisien oriental, au Châtillonnais comme au plateau de 
_ Langres et à la Lorraine. 

ñ Assolement triennal obligatoire et vaine pâture semblent indiqués en 
_ effet par Rétif : voici, sur la même colline, douze attelages un même jour 
d’automne, preuve de morcellement intense auquel on ne peut remédier que 
° par le biais d’un même assolement ; ailleurs, un berger voit le «chemin de 

(son) vallon. fermé par les champs non déblavés »?, signe d’une absence de 

chemins permanents de défruitement, qu’explique parfaitement l’exploi- : 

tation en commun d’un même quartier de parcelles soumises à la même .. 
culture ; maïs voici plus précis : « Tous feront les mêmes choses en même 
temps et dans le temps le plus favorable pour cette chose»®, dit un plan de 
village modèle qui ressemble fort à Sacy. | 

Quant à la vaine pâture et au troupeau communal, il n’est que de voir 
l'obligation de laisser, d’une part, le regain de la première coupe, d’autre 
part, les terres déblavées, afin que les pâtres publics puissent y mener six 
mois de l’année les bestiaux, c’est-à-dire surtout le mouton, bétail classique 
de ces plateaux calcaires plus encore que des-fonds humides où il est moins 
beau. Les bovins, peu sélectionnés d’ailleurs, avec de pauvres reproducteurs 
appartenant aux pâtres communaux, vont, surtout la nuit, dans les bois 
communs d’où les bouviers les rassemblent au petit jour. 

A côté de ces descriptions, des preuves juridiques, comme cette donation 

à un fils qui se marie : un père, «s’il possède cent journées de terre, en donne 

dix-huit à son fils, six en bleds, six en orge et aveines, et six en jachères ou 

sombres. [afin de lui composer]... un petit labourage de ses terres de chaque 


4. L'École des Pères, ouvr. cité, p. 377. 
M 2. Monsieur Nicolas, Paris, Jonquières, 1924, 4 vol. in-89, f. I, p. 80. 
| 3. Le Paysan perverti, La Haye, Lejay, 1776, 2 vol. in-12, t. II, p. 182. 
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façon »1 ; un autre jeune ménage, faisant le compte de ses biens, estime les 


_appoïts à 120 livres de terre labourable pour la jeune femme et 600 livres 


pour le jeune homme, qui apporte terres, prés et vignes ; au total, ils ont un 
arpent de vigne (51 a.), quelques quartiers de prés (sans doute de 30 à 40 a.) 


dispersés dans la prairie et 15 à 18 journaux de terre (5 à 6 ha.), savoir 


six de chaque façon (6 en blé, 6 en orge ou avoine et 6 en sombres ou 
jachères) ?. 

Ainsi pourvu, chacun s’efforce de se suffire avec son petit domaine, tel le 
père de Rétif; voici, en effet, le bilan qu’il expose à sa jeune femme : il 
récolte assez de blé pour le pain que l’on cuit deux fois la semaine (pain blanc 
pour les maîtres, pain bis pour les domestiques) ; le vin est produit aussi sur le 


_ domaine, vin vieux pour le maître, « vin de pressurage, passé sur un râpé de 


rales de raisin »4, pour le personnel, femme et enfants buvant de l’eau rougie ; 
la viande la plus habituelle est le porc tiré du saloir, et, chez Rétif, on abat 
dans ce but quatre porcs de 60 kg. par an, mais on y ajoute chaque semaine 
2 kg. et demi de bœuf, que l’on va chercher à la ville voisine (ici, Vermenton, 
à 5 ou 6 km.) ; et, lors des grands travaux qui amènent une main-d'œuvre 
supplémentaire, ou bien l’hiver quand le fourrage diminue, on abat une 
dizaine de vieilles brebis. Les œufs, autre nourriture de base, sont fournis 
par une nombreuse basse-cour (150 à 200 poules), ce qui permet, outre la 
réserve de la ferme, de vendre jusqu’à douze douzaines les semaines de grosse 
ponte (ainsi sont payés sel et épices). Le lait aussi se partage entre la ferme 
et le marché, deux fois par semaine ; enfin, le jardin fournit les légumes (épi- 
nards, choux, salades, bettes), les noyers, des fruits secs pour l’hiver et de - 
l'huile pour la salade. La nourriture ainsi assurée, le vêtement l’est par les 
chènevières et les moutons, dont on tire « du bouge, espèce d’étoffe, moitié 
fil et moitié laine»5. Des communaux vient bois de feu ou bois d’œuvre et le 


. calcaire ou la paille de seigle fournissent le couvert. 


Les Rétif vivent donc de leurs terres, en une sorte d'économie fermée ; 
mais en est-il de même de tous, car le père de Rétif a 150 journaux de terres 
en propre (50 ha.), alors que «la fortune du paysan ordinaire de Sacy ainsi 
que de toute la Basse-Bourgogne», ce sont ces 6 ha. entrevus tout à l’heure 
comme dot d’un jeune ménage? «Ceci pouvait rapporter à peu près pour les 
nourrir ; l’arpent de vigne devait payer les tailles, abreuver et mettre quelques 
sous dans la poche du mari ; pour la femme elle avait le profit de son filage, 


4. L'École des Pères, p. 346. 

2. Monsieur Nicolas, p. 172. 

3. Les contemporaines, 30e vol., p. 473. 

4. La vie de mon Père, 2e partie, p. 67. Dans le canton voisin de Coulanges-la-Vineuse, le 
«vin de râle » était encore d’usage courant au milieu du x1xe siècle, dans une proportion faible, 
à la table du fermier aisé (47 p. 100 de la boisson) ou du petit propriétaire (53 p. 100), encore très 
forte chez le métayer, le domestique à l’année (55 p. 100), le journalier surtout (64 p. 100). 
Pain blanc et pain bis se retrouvaient aussi selon un même contraste, le premier régnant beau- 
coup plus à la table du petit propriétaire ou du fermier (41 p. 100 de tout le pain) que sur celle 
des domestiques (35 p. 100). 

5. L'École des Pères, p. 136. Ce bilan semble embellir quelque peu la réalité, et pourtant 
l'inventaire précité (voir note 4, p. 346) dénombre encore à l'écurie «trois chevaux, deux 
«mères vaches » et «deux faures », ce qui constitue déjà un beau cheptel pour le xvrrre siècle. 
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la laine de sept ou huit brebis, les œufs d’une dizaine de poules et le lait d’une 
vache, avec le beurre et le fromage qu’elle pouvait en tirer. Avec cinq cents 
livres de fonds, un cultivateur vit chez nous ; avec' moins, il souffre ; avec 
le double, il est aisét, » L'exploitation moyenne semble done viable avec 
5 ha. de terres, quelques ares de vignes et de prés, une vache et quelques 
brebis. RER 
Mais, si l’on n’y atteint pas, comment faire pour éviter la misère? « Afin 
de se procurer à force de travail une subsistance précaire, on prend des biens 
à moison »?, répond Rétif, c’est-à-dire qu’on exploite plus ou moins à moitié 
fruit les biens d’un propriétaire, souvent forain5. Mais il est d’autres 
méthodes. Pour celui qui n’a pas assez de terres pour se nourrir, et pas assez 
de bras familiaux pour en travailler davantage, la solution est de pratiquer 
un petit métier : on est, par exemple, laboureur et cordonnier, laboureur et 
couvreur, laboureur et tisserand, vigneron et maçon“, et le budget se boucle 
plus aisément. Pour celui qui n’a pas assez pour nourrir ou posséder les bêtes 
de trait nécessaires au labour, le pays de Sacy connaît un usage typique de 
l’organisation rurale communautaire : «les suitiers ou consorts»5, c’est-à- 
dire une association de trois exploitants qui groupe le cheval de chacun pour 
faire l’attelage nécessaire à une charrueS ; ils ne peuvent ainsi chacun labourer 
qu’un jour sur trois, mais cela leur permet le reste du temps de «faire leur 
vigne»?, de battre. S’ils n’ont que des bœufs, il s’ajoute la nécessité de les 
mener paître, ce qui ralentit encore la cadence des jours de labour ; enfin 
avec les ânes on ne laboure qu’un jour sur sept, car il faut six ânes pour une 
charrue. Le paysan qui n’a qu’un âne est alors si pauvre qu’il doit «aller à la 
journée » chez les plus riches trois ou quatre fois la semaine 8 : nous saisissons 
ici un autre trait de l’organisation rurale du Nord-Est, l’accord plus ou moins 
tacite entre laboureurs (c’est-à-dire gros exploitants) et journaliers (c’est-à- 
dire prolétaires agricoles), les uns apportant la terre, les autres leurs bras. 
On voit ainsi dans les grosses exploitations, à côté de la main-d'œuvre fami- 
liale (le jeune Rétif mettait parfois la main à la pâte), une main-d'œuvre 
d'appoint, soit permanente (garçons de charrue, bouviers, bergers, si la 
ferme avait un troupeau personnel, servantes pour la laiterie et la maison), 
soit saisonnière («garçons et filles des montagnes du Morvan pour les ven- 


1. Monsieur Nicolas, p. 172. 


2. L'École des Pères, p. 346. 
3. Dictionnaire de Trévoux, article moison : «espèce de bail à ferme ou de traité... avec un 


laboureur métayer, par lequel il s’engage à labourer, fumer, ensemencer une terre pour en parta- 
ger les fruits avec le propriétaire ou lui en donner certaine portion ». 
4. Monsieur Nicolas, p. 50. 


5. La vie de mon Père, 17 partie, p. 14. 
6. On accompagnait même souvent l’animal prêté comme «suiton ou conducteur de che- 


vaux (pl. XVI, B) (Les veillées du Marais, Waterford, 1785, IVe Veillée, chap. Z, p. 486). 


7. L'École des Pères, p. 305. . ; 
8. L'École des Pères, p. 305. Cet usage, joint à l’organisation communautaire du Nord-Est 


{assolement triennal obligatoire, troupeau communal), persistait encore au x1x° siècle dans toute 
la région d'Auxerre à Tonnerre (Bulletin de la Société Centrale de l’Yonne pour l’encouragement 
de l’agriculture, Auxerre, 1880, p. 86) et même actuellement à Chitry, un peu au Nord de 


Sacy. 


| daigestn, le Dabiage au fléau ou les travaux plus durs, d 
… plantation de vignes), mais toujours ni peu Fa témoin ce 


moisson en Brie pour gagner le blé ur nourrira l'hiver ses vieux parents 
Ces ententes permettaient à tous de vivre à peu près : c'était là leur but 
essentiel, et non le désir d’assurer un profit quelconque, les petites ventes au | 
_ marché voisin ne visant qu’à couvrir les rares achats ou le paiement des 
impôts. Cette absence d'idée de profit apparaît en effet, à côté de la bonn 
entente et du rude travail, comme une des bases de l’équilibre économique 
du village, car la pression démographique ne semble pas une menace, à voir 
cet appel à la main-d'œuvre saisonnière morvandelle à peine atténuée par 
__ quelques départs saisonniers vers la Brie. Mais, que l’une des bases faiblisse, 
_ tout l’édifice risque de s’écrouler : n’est-ce pas ce qui se passe dans un bourg 
_ voisin et semble bien refléter une menace pour la. Basse-Bourgogne dès | 
_ Je xvrrre siècle ? : & À 
Dans le bourg voisin de Nitry, en effet, la PERRIER de blé était si baies F 
que les commerçants étrangers au pays venaient s’y approvisionner : les 
gens de Nitry virent là un profit plus facile et se firent blateyers, se mettant 
à courir les marchés, laissant, par suite, leurs terres à l’abandon, ou les 
 labourant à la légère en sautant une façon pour gagner du temps, tuant leurs 
animaux à parcourir les routes, si bien que les rendements diminuèrent de 
. moitiéet qu’il fallut multiplier le commerce, s’occuper de vin, lever les œufs =. 
. à bas prix dans les fermes pour les revendre dans les villes. Finalement, les = 
terres abandonnées furent achetées par les grosses fortunes du bourg (fer- 
_ miers des dîmes, par exemple), qui gagnèrent ainsi de quoi seretirer à la ville, 
laissant en héritage à chaque enfant de grosses métairies : à en croire Rétif, 
_ certaine serait le patrimoine de trente familles et la moitié du finage aurait 
_ été acquise par cinq ou six fermiers. Qu’arriva-t-il avec ce regroupement 
des exploitations? Les anciens propriétaires ne trouvèrent plus à vivre sur 
le pays, et leurs enfants, sinon eux, désertèrent et devinrent «valets dans 


1. Les Contemporaines, 36° vol., p. 309. En 1852, à Saint-Bris, aux environs de ss 
- 600 ouvriers venaient encore pour la vendange, contre 10 en temps ordinaire : ; on précise même 
qu'ils «viennent porter des terres dans les vignes», c’est-à-dire remonter à la hotte la terre 
emportée par les pluies et les travaux aux flancs des coteaux vignobles (Archives de l'Yonne, 
M, 1852). 

2. Monsieur Nicolas, p. 80. Cet usage d’aller faire la moisson en Brie a subsisté très tard : à 
Saint-Bris, on le note encore en 1885 où un père et son fils vont à pied prendre le train à Laroche 
(voir les chiffres de l’enquête agricole de 1852 : 90 à Saint-Bris, 40 à Champs) (Archives de 
l'Yonne, M, 1852). Sous la Révolution, 40 p.100 des habitants « sont dans l’usage d’aller gagner 
: moisson hors de la commune... et s écartent dans les païs voisins même jusque dans la Brie» 
(Archives de l’Yonne, L, 295, 7 messidor an II). Ce sont, pour les deux tiers, des célibataires, - 
mais aussi des familles, plus ou moins au complet, rarement des enfants seuls (sauf pressés par 
_ le besoin, comme les enfants d’une veuve). Tout le district d'Auxerre allait ainsi à ces «grands 
rendez-vous dans les pays abondants en blé de Seine-et-Marne et (des) environs de Paris». 
(Archives de l’Yonne, L, 782, fo 60), mais l’usage s’estompe dès que l’on s’éloigne du pays 
vignoble : à Brienon- -sur-Armançon, il faut «contraindre au départ ceux qui ont coutume de. 
moissonner en Brie » (Registre de délibération du conseil général de la commune, 9 thermidor 
an IT). Aller moissonner hors du pays semble donc bien un appoint habituel et nécessaire au 
pays vignoble, 


nc pa Mu 


Ne 


propriétaires, départs et contraction des familles firent que les maisons se 
_ vidèrent et tombèrent en ruines et que bientôt on souffrit, en sens inverse, 
ÿ d’un manque de main-d'œuvre qui paralysait la campagnet, Le désir du 


h_ plein plateau calcaire, comme il a pu être retrouvé, jouant le même rôle, 
L vers la fin du xix®, dans les grandes vallées de Basse-Bourgogne. 


des remèdes, puisés chez les physiocrates sans doute, mais aussi dans les 
essais locaux aperçus en Basse-Bourgogne. On peut laisser de côté, semble- 
t-1l, un projet de village modèle à exploitation familiale, reprenant d’ailleurs, 


ces sept petites de 50 ha. : ne serait-ce pas là, en effet, le terme auquel serait 
parvenue, dans la deuxième moitié du xvire siècle, l’évolution commencée 
au début de ce siècle2? 

les friches très vastes (un tiers du finage environ) : d’où ces grands défri- 


sur ces plateaux calcaires, puis suivis de labours nombreux pendant deux 


volontiers que les terres nouvellement plantées en vignes ne payaient pas la 
dîme et étaient donc tout profit). On peut aussi gagner, non plus des friches 


__  kimméridgiennes sans doute) que l’on épierrera avec soin en élevant, en haut 
des coteaux, des mergers fixés au besoin par des semis de graminées leur 
donnant, en plus, une faible valeur de pâture ; ainsi épierrée, cette terre donne 


double récolte. Mais le calcaire en plaquettes reste toujours proche et la 
technique du labour doit varier pour ne pas déraciner les pierres ou mêler 


une terre stérile au peu de bon sol végétal. 

Si l’on améliore les champs, on peut en faire autant des prés, car cer- 
tains sont inondés l’hiver ; aussi construit-on en sous-sol des fossés remplis 
de pierres perméables qui soulèvent et drainent la prairie, évitant inonda- 
tion et pourriture et donnant au contraire bonne herbe ou bon blé à volonté, 


4. L'École des Pères, p. 133 et suiv., 331 et suiv. — Cette évolution de Nitry au xvue siècle 


_ semble confirmée par l’état du bourg à la veille de la Révolution (J. Curzcer, Nitry pendant la 


Révolution, Bulletin de la Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne, 1925, p. 261) : 
« On y trouvait environ 100 familles de journaliers ne possédant rien et à peu près autant de 
familles de cultivateurs dont la plus grande partie labouraient les terres de propriétaires n’habi- 
tant pas la commune ; le reste. . comprenait surtout des marchands de grains ou de bétail et 
quelques menus commerçants... La misère était grande ; les cultivateurs se plaignaient surtout 
de ne pas être propriétaires des terres..., mais c’étaient des bourgeois et non des nobles qui en 
_ détenaient la majeure partie». Nitry ne comptait-il pas, alors, 112 citoyens actifs pour 86 
__  non-actifs et 17 domestiques (art. cité, p. 265)? 
L - 2. Le Paysan perverti, p. 157. 
206 3. La vie de mon Père, 1re partie, p. 119. 
; 4, Ibid., p. 124. 


 QUEST NS AGRICOLES | au XVI RO D 


les s villes où Fréndiants ». Les métayers étant moins nombreux que les anciens 


profit est donc à l’origine de cet exode rural, dès le xvirre siècle à Nitry en 


Rétif ne se borne pas, cependant, à évoquer les heurs et malheurs de la 
vie rurale, mais, en homme de son temps, passionné d’agriculture, il propose: 


peut-être bien, l'exemple de Nitry, à voir cette grande métairie de 200 ba. et 


Le remède le plus simple est d'étendre la zone cultivée en gagnant sur 
chements commençant par l’arrachage des épines et des genévriers, habituels 


ans avant les semailles de blé ou les plantations de vignes (ceci d’autant plus 


où la terre ne vaut pas cher, mais de la terre noire assez fertile (des marnes 


CS 
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Mais tout cela n’est qu’amélioration de détail dans un même cadre rou- 
tinier. Des idées nouvelles apparaissent cependant : c’est la recherche d’un … 
meilleur rendement par un rythme de culture assurant à la terre, non pas M 
un simple repos comme la jachère, mäis une nouvelle fertilité grâce à des L 
engrais. Reste à trouver ces engrais !.… 

Voici les solutions conçues, sinon adoptées : d’abord, le recours à des 
prairies artificielles plus ou moins longues qui apportent à la terre une nou- 
velle dose d’azote : ce sera, dans ce pays calcaire, du sainfoin, mis pendant | 
sept ou huit ans dans des vignes épuisées, que l’on coupe au bout d’un an 
seulement de sainfoin, afin d’avoir, la première année, encore un peu de 
raisin à côté d’un début de sainfoin, tandis que la deuxième année les rejets 
sont fauchés avec l'herbe (on sent ici la crainte d’un changement brusque et 
total)1, Ce sera aussi l’enfouissement d’un blé d'automne malmené par les 
gelées et enterré au printemps par un léger labour avant d’être remplacé par 
un semis lâche d’avoine et d’orge mélangés, procédé empirique, mais qui 
donne de gros rendements. Ce sera la multiplication des labours assurant 
au sous-sol une humidité suffisante dans ce pays aux étés très secs et chauds. 

Voici enfin une idée toute nouvelle? : « On ensemence toujours le même 
champ et on laisse. un hâte libre (c’est-à-dire un petit espace de la valeur 
d’un sillon) entre chacun de ceux qu’on ensemence.... Par le labourage et le 
sarclage [donnés] à ces entredeux [libres], la récolte [des espaces emblavés] 
rapporte autant que si [le champ] l’était en entier, de sorte que les dix-huit 
journées du [cultivateur moyen] seraient toutes employées au lieu [de] six 
[seulement] en bled». Ne serait-ce pas là une manière de dry-farming, telle 
qu’on la pratique dans certaines zones sèches des Hauts-Plateaux algériens 
ou des États de bordure des Rocheuses? Mais les oppositions jaillissent à 
cette innovation : « En supposant tout... emblavé de cette façon.…, plus de 
vaine pâture pour nos bestiaux, et surtout pour nos moutons : et si nous 
n’avons ni moutons ni vaches, avec quoi fumerons-nous nos terres?» Plus 
d'avoine non plus ; donc on ne pourra tout mettre en blé si l’on veut pou- 
voir nourrir les chevaux et ne manquer ni de vaine pâture ni de fumier. Le 
petit cultivateur repousse donc la réforme, tout en concevant qu’elle paraisse 
«fort bonne pour un riche particulier. qui aura toujours des pâturages et 
des fumiers ». Mais est-ce là la vraie raison ? Il semble que l’opposition vienne 
d’abord, comme pour les prairies artificielles, de la crainte de manquer, en 
abandonnant brusquement et totalement le système communautaire, rou- 
tinier peut-être, mais éprouvé et suffisant dans l’ensemble. Une autre cause 
vient de ce système même : ce qui permet au grand propriétaire d'innover, 
c’est qu’il est «tout seul dans son finage et qu’il a de grandes pièces», au lieu 
de la dispersion et de l’enchevêtrement des parcelles du petit propriétaire, 
qui ne peut innover que si les voisins consentent tous à l’imiter : sans quoi, 
impossible de déblaver ou d’emblaver sa parcelles. 


1. La vie de mon Père, 1° partie, p. 128. 
2. L'École des Pères, p. 349-350. 
8. À Nitry, en 1790, la commission municipale découvre « qu’une pièce, ensemencée en 
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La révolution agricole, en cette deuxième moitié du xvrrre siècle, appa- 
raît done impraticable avec l'extrême morcellement des terres de la commu- 
nauté rurale, quand bien même on voit l'impuissance de l’actuel système à 
donner un rendement supérieur : tout ce qu’on peut faire pour répondre à 
un désir de mieux-être ou à une pression démographique extrême (en cer- 
tains points seulement, semble-t-il, par exemple à Sacy où la densité atteint 
90 hab. par km? deterre derapport), c’est perfectionner par delégèresretouches 
ce système, mais surtout ne pas toucher au cadre. Avec ses terres noyées 
dans la masse de la communauté et prises dans cette stricte organisation, 
aucun paÿsan ne le pourrait d’ailleurs tenter. Pour ce faire, il faudrait, en 
effet, toucher à toutes les terres d’un coup ou à une grande masse au moins, 
c’est-à-dire à de nombreux propriétaires dont il faudrait le consentement. 

Mais une grosse masse de terre, n’est-ce pas le cas des grands proprié- 
taires dont la ferme remonte au début des temps modernes. ou à des achats 
plus récents, comme à Nitry? La seule brèche possible le serait donc par 
l'initiative de ces grands propriétaires qui, eux, échappent à la tyrannie des 
rythmes communautaires d’assolement comme ils échappent à l’obligation 
du troupeau communal et de la vaine pâture, car ils peuvent enclore leurs 
prés, sinon l’ensemble de leurs terres. N'est-ce pas chez eux en effet (Rétif 
est l’un d’eux) que nous avons trouvé les idées nouvelles, et par eux que la 
révolution agricole s’amorce, et s’accélère même de l’accroissement réalisé 
par ces gros cultivateurs, éliminant lentement ou violemment les petits ? 

Vers la fin du xvrre siècle, le système agricole du Nord-Est reste donc 
vivant dans ce coin de Basse-Bourgogne, où il est à son extrême limite vers 
le Sud-Ouest, aux dires d'Arthur Young. Mais dans ce système communau- 
taire strict, fait de multiples petites propriétés, il y a une fissure représentée 
par quelques grandes propriétés, et c’est cette faible fissure qui, peu à peu, 
bouleversera toute l’économie rurale de la Basse-Bourgogne, avec de pro- 
fonds retentissements économiques et démographiques. 


JEAN-Pauz Moreau. 


vesces, la troisième année de l’assolement, avait donné-une récolte au lieu de se reposer en 
jachère » ; aussi, accusé d’avoir forculturé, le fermier fut-il évincé (J. Cuizrer, Nüry pendant la 
Révolution, art. cité, p. 330). N'est-ce pas encore la même opposition à la même tentative de 
changement? Les mêmes difficultés et les mêmes arguments se retrouveront encore sur les 
mêmes plateaux de Basse-Bourgogne à la fin du x1x° siècle, à en croire cette enquête de 1879 : 
« L’assolement triennal est encore suivi par la majorité... Les parcelles. sont enclavées les unes 
dans les autres : il en résulte que l’assolement suivi par les propriétaires dontles champs abou- 
tissent sur les chemins ne permet pas aux propriétaires enclavés d’en choisir un autre. Quant aux 
machines agricoles…, la grande division de la propriété gêne leur fonctionnement [seul un gros 
fermier sur sa ferme de 280 ha.] peut ies utiliser à son gré [et user ainsi d’assolement plus ration- 
nel] » (Bulletin de la Société Centrale de l'Yonne pour l'encouragement de l’agriculture, 1880, P. 86 
et 82). — Actuellement, les trois soles sont encore à peu près respectées à Lichères — près d’Aigre- 
mont —, à quelques kilomètres à l’Est de Sacy. 


ANN. DE GÉOG. — LIX® ANNÉE 
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LA RÉPARTITION SAISONNIÈRE DES PLUIES 
EN ALGÉRIE 


Les études sur la pluviométrie en Algérie se sont toutes proposé, à peu 
près uniquement, l'établissement d’une carte de pluie annuelle, c’est-à-dire 
de la répartition géographique du phénomène. 

L'ouvrage publié en 1946 par l’Institut de Météorologie et de Physique 
du Globe de l’Algérie! ne manque pas à la règle, et il nous donne une fort 
belle carte fondée sur les moyennes des vingt-cinq années agricoles allant du 
4er septembre 1913 au 31 août 1938. 

Rien, ou à peu près rien, sur la répartition saisonnière des pluies : l’ou- 
vrage en question donne bien les cartes de pluie mensuelles, accompagnées 
d’un commentaire succinct, qui, après avoir constaté que «la variation 

annuelle moyenne est 
sensiblement la mêmesur 
Edgar- Quinet le littoral et dans le Tell», 


154 = mais que, « des Hautes. 
Re PANER ESS Plaines à l'Atlas Saha- 
cÉRnReR ses rien, la variation annuelle 

l dela pluie est moins sen- 
sible qu’au Nord de ces 


o 0 N D Je F MS A Mi J" Jt ae régions »?, conclut cepen- 
dant à «la similitude des 


mn. Misserghin 


F1G.1.— COURBES DES HAUTEURS DE PLUIES ANNUELLES : ie Se + ë 
(1, à Edgar-Quinet total annuel, 450 mm.) ; II, à Misserghin régimes pluviomeirique 
(total annuel, 455 mm.). dans la plupart des sta- 


tions de l’Algérie ». 

Pour comprendre qu’il n’en est rien, il suffit de comparer les courbes 
représentant la variation annuelle de la pluie dans deux stations qui reçoivent 
le même total (fig. 1) : l’une, Misserghin Aïn-Béida, dans les plaines sublitto- 
rales oranaiïses ; l’autre, Edgar-Quinet, dans les Hautes Plaines telliennes de 
Constantine. La courbe de. Misserghin traduit exactement la répartition 
annuelle des pluies caractéristique du climat méditerranéen : «à partir de 
septembre, augmentation rapide de la pluie jusqu’en novembre ou décembre, 
puis décroissance plus lente jusqu’en juin; pluie pratiquement nulle en 
juillet et août»5. Tout autre est la courbe d’'Edgar-Quinet, qui tend vers une 
répartition régulière des précipitations, avec le maximum principal en mars, 
un maximum secondaire en mai et un minimum estival beaucoup moins pro- 
noncé qu’à Misserghin. Il y a là, en fait, deux variations annuelles différentes 
de la pluie, deux régimes pluviométriques distincts, dans un même ensemble 
de régions, qui constitue le Tell algérien : c’est sur ce point que nous voudrions 
jeter quelque lumière. 


1. P. Serrzer,.Le climat de l’ Algérie, Alger, Imprimerie La Typo-Litho, 1946. 
2. P. SELTZER, ouvr. cité, p. 145. 
3. Ibid., p. 145. 
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Les cartes de pluie mensuelles ne nous fournissent aucune donnée suscep- 


tible d’être retenue : «elles rappellent chacune, par l’allure générale de leur 
tracé, la carte de pluie annuelle»; d’autre part, c’est, non pas sur la répar- 
tition géographique des quantités de pluïes que nous voulons attirer l’atten- 
tion, mais sur la répartition géographique des différents régimes pluvio- 
métriques. 

Pour cela, il nous fallait trouver un moyen de représentation : nous avons 


été amené à distinguer les pluies d’automne-hiver (septembre-février) et les 


pluies, de printemps-été (mars-août), qui surviennent dans des conditions de 
température et à des phases du développement de la végétation absolument 
différentes. Pour chaque station du réseau météorologique algérien, nous 
avons calculé le pourcentage des pluies de printemps-été dans le total annuel. 
Ces pourcentages ont servi à l’établissement de la carte (fig. 2), qui suggère 
un certain nombre d’observations. 

Tout d’abord — et cette remarque prouve que la méthode adoptée n’a 
rien d’arbitraire — la carte offre un ensemble parfaitement cohérent et en 
accord étroit avec les autres caractéristiques de la géographie algérienne. 

De la mer à l’Atlas Présaharien, le pourcentage des pluies de printemps- 
été croît régulièrement ; d’où la disposition des régions affectées du même 
régime en zones parallèles à la côte. Nous y distinguerons : 

19 Une zone côtière très étroite, où les pluies de printemps-été repré- 
sentent au plus 25 p. 100 du total annuel. Dans cette zone, les pourcentages 
augmentent de l'E à l'O ; le minimum, 20 p. 100, est atteint au cap Bougaroni, 
tandis qu’on note 25 p. 100 à Arzeu et, plus à l'O, 27 p. 100 à Oran, 28 p. 100 
dans l’île Rachgoun, 31 p. 100 à Nemours ; 

20 Une zone sublittorale où les pourcentages des pluies de printemps-été 
sont compris entre 25 et 30 p. 100 du total annuel : elle englobe les basses 
plaines sublittorales et les reliefs côtiers, s’élargissant de l'E à l’O, à mesure 
que s’élargissent aussi les plaines sublittoreles ; elle recoupe la côte oranaise 
entre Oran et Nemours ; 

39 Une zone centrale qui groupe les régions recevant au printemps et en 
été de 30 à 40 p. 100 de leur total annuel. C’est encore en Oranie qu’elle 
affecte sa plus grande profondeur : entre le massif de l’Ouarsenis et les monts 
de S2ïda, elle dessine une poche limitée vers le S par les centres de Burdeau, 
Trézel, Marhoum ; 

49 Une zone intérieure où les pourcentages des pluies de printemps et 
d’été dans les totaux annuels dépassent 40 p. 100 : elle correspond aux Hauts 
Plateaux oranais et algérois et aux Hautes Plaines de Constantine. Les 
maxima se localisent dans la partie orientale du Sersou (Réchaïga, 46 p. 100) 
et dans la partie méridionale, la plus creuse des Hautes Plaines de Constan- 
tine, au pied de l’Aurès : Pasteur, 49 p. 100 ; Edgar-Quinet, 51 p. 100, le 
pourcentage le plus fort de toute l'Algérie ; 

50 A l’extrême Sud, dans la zone saharienne, les pourcentages des pluies 
de printemps et d’été tombent au-dessous de 40 p. 100 du total annuel. En 


4. P. SELTZzZER, ouvr. cité, p. 145. 
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raison de la rareté des stations météorologiques, il ne nous est pas possible 
de préciser davantage et nous négligerons cette zone dans notre étude. 

Pour serrer de plus près la question, il convient maintenant de rechercher 
comment se distribuent mensuellement les pluies dans chacune des zones que 
nous avons déterminées et notamment où se situent les maxima principaux 
et secondaires. 

19 Dans la zone côtière, sur 40 stations, 5 ont leur maximum principal de 
pluies en novembre, 25 en décembre et 10, sur la côte constantinoïse, en jan- 
vier. Seules, les 16 stations comprises entre Arzeu et Cap-Matifou signalent 
une légère reprise des pluies en mai. 

29 La zone sublütorale compte 52 stations, dont 6 ont leur maximum 
principal en novembre, 29 en décembre et 17, situées dans les montagnes 
côtières du département de Constantine, en janvier. Dans 7 stations s’éche- 
lonnant de Mostaganem à Maison-Carrée, le mois de mai est marqué par une 
faible recrudescence des précipitations. 

Aiünsi, la zone sublittorale peut être considérée comme une réplique de 
la zone côtière, avec laquelle nous la confondrons désormais, sous le nom de 
zone maritime. 

30 La zone centrale groupe 129 stations : le maximum principal a lieu en 
novembre dans 22 stations, en décembre dans 41, en janvier dans 59, en 
février dans 6 et en mars dans 1. La décroissance des pluies se fait ensuite 
lentement, et dans 76 stations, en mai, se place un petit maximum secondaire. 

40. Enfin, la zone intérieure est pourvue de 44 stations météorologiques : 
4 a son maximum de pluies en octobre, 9 en novembre, 3 en décembre, 9 en 
janvier, 8 en mars et 14 en mai. Dans les 24 stations qui ont leur maximum 
principal en automne-hiver, un maximum secondaire prononcé se place au 
printemps : en mars pour une station, en avril pour une autre, en mai pour 
20 stations. 

Nous consignons les résultats précédents dans le tableau d’ensemble 
ci-dessous, où les chiffres absolus sont remplacés par des pourcentages, plus 
comparables les uns aux autres : 


Maximum 


Maximum PRINCIPAL (p. 100 des stations) SECONDAIRE (p.100) 


Oct. | Nov. | Déc. |[Janv.| Fév. | Mars |Avril| Mai | Mars | Avril| Mai 
Zone côtière ........| — |42,5 | 62,86 | 25 40 
Zone sublittorale ....| — 1|11,56| 56 132,44 1355 
Zone centrale ....... = 17 131,78146,73| 4,65 |0,84| — — nl 59 
Zone intérieure ...... ee 20,45 6,82 120,45) — |18,20| — |31,81|2,27|2,27| 50 


Ainsi, du N au S, c’est-à-dire de la mer vers le continent, on constate un 
déplacement progressif du maximum principal des pluies, de décembre à 
janvier, puis à mai. 
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Tandis que dans la zone maritime règne un régime à forte proportion 
de pluies d’automne-hiver, caractérisé par une courbe qui, après avoir cul- 
miné en décembre, descend régulièrement, dans la plupart des stations, vers 
le minimum estival, dans la zone intérieure, où les pluies de printemps 
atteignent leur plus grande importance relative, mai est marqué, soit par 
un maximum principal, soit par un maximum secondaire accusé, qui cons- 


tituent la caractéristique du régime pluviométrique de cette zone. Entre 


les deux zones précédentes, la zone centrale apparaît comme une zone de 
transition, avec son maximum principal en décembre ou janvier et un maxi- 
mum secondaire en mai, 
dans plus dela moitié des 
stations. 

Les courbes types de 
la figure 3 permettent la 
comparaison des carac- 
téristiques des trois prin- 
cipaux régimes pluvio- 
métriques de l’Algérie du 
Nord. 


Quelle explication 
donner à cette répartition 
des régimes pluviomé- 
triques en Algérie ? 

Toutes les pluies qui 
tombent sur le territoire 
FiG. 3. — CoURBES DES HAUTEURS DE PLUIES ANNUELLES  N'Ont pasla mêmeorigine. 


EN DIFFÉRENTES STATIONS. Queney! a montré que la 

I, Bougie, zone maritime (total annuel, 972 mm). — zone maritime est surtout 
IT, Teniet-el-Haad, zone centrale (total annuel, 628 mm.) — . , A 
IT, Châteaudun-du-Rhummel, zone intérieure (total annuel, intéressée par le passage, 


318 mm.). du NO au SE, des cyclones 

de front polaire dont le 
maximum de fréquence est en hiver, tandis que la zone intérieure, Hauts 
Plateaux et Sahara, reçoit une partie de ses précipitations des perturba- 
tions qui, du SO au NE, suivent le front des alizés, avec un maximum de 
fréquence au printemps. 

D'autre part, on ne peut pas manquer d’être frappé par les correspon- 
dances que notre carte présente avec celles que P. Seltzer publie sur les 
orages, dans son Climat de lAlgérie?. 

Zone maritime et zone intérieure n’ont pas le même régime d’orages. 

En automne-hiver se produisent des orages liés à des situations dépres- 
sionnaires qui affectent surtout la zone maritime. 


S= 20 N° D © Je FM AL M JA 


45 QUENEY, Types de temps en Afrique du Nord et au Sahara septentrional de l Algérie (Tra- 
aux de l’Institut de Météorologie et de Physique du Globe de l'Algérie, Fascicule 3, Alger, 1943) 
2. Cartes 67, 68, 69, 70, 71, 72. 
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Au printemps-été, les orages sont dus, essentiellement, à la forte insta- 
bilité atmosphérique que les hautes températures provoquent, durant la 
journée, dans la zone intérieure : les régions de maxima sont précisément les 
confins des Hauts Plateaux oranais et algérois, et le centre des Hautes Plaines 
 constantinoises qui se creusent en bassinsi. | 

Les différences de régimes pluviométriques que nous avons constatées 
entre la zone maritime et la zone intérieure s’expliquent donc, en grande 
partie, par les différences de leur régime thermique : du N au S, on voit 
croître l’importance relative des pluies de printemps-été, à mesure que 
Piniluence maritime s’affaiblit au profit de l'influence continentale. 


Ces différences thermo-pluviométriques engendrent, dans les zones 
qu’elles déterminent, les différences de conditions que la végétation et la 
culture y rencontrent, tant il est vrai que la répartition saisonnière des pluies 
est aussi importante pour la plante que la quantité de pluies elle-même. 

Le rôle des pluies dans le sol varie suivant les saisons où elles se produisent. 

Les pluies d’automne-hiver, survenant durant la période où la tempé- 
rature baisse rapidement vers son minimum, se trouvent soumises à une 
évaporation de plus en plus réduite ; elles conservent donc toute leur 
puissance d'infiltration, qui dépend non seulement de la nature et de la 
topographie du sol, mais aussi de l’abondance des précipitations : la zone 
maritime où le maximum pluviométrique se place en décembre-janvier, 
c’est-à-dire pendant le minimum thermique, réalise les meilleures conditions 
d'infiltration. Ces pluies hivernales gagnent en grande partie les profondeurs 
du sol, où se constituent les réserves d'humidité dans lesquelles plongent les 
longues racines des végétaux. De nombreuses pluies d’automne-hiver per- 
mettent donc aux arbres et aux cultures arbustives de trouver en profon- 
deur le milieu frais qui les mettra en état de résister à la sécheresse estivale. 

Au contraire, les pluies de printemps-été ont lieu au cours d’une période 
où les températures s'élèvent vers leur maximum : elles subissent, en arri- 
vant sur un s0l de plus en plus chaud, une forte évaporation, qui affaiblit 
considérablement leur puissance d'infiltration : leur pénétration se limite à 
une couche superficielle dont l’épaisseur, toutes autres conditions restant 
égales, varie avec leur abondance. Or, dans la zone intérieure, où elles 
atteignent cependant leur pourcentage le plus élevé, elles représentent 
presque toujours moins de la moitié du total annuel ; d’autre part, le maxi- 
mum principal, ou tout au moins le maximum secondaire se dessinent dans 
le mois de mai, qui connaît déjà de hautes températures. 

Ainsi, les pluies de printemps-été ne peuvent que mouiller le sol et ce sont 
les plantes herbacées à racines fasciculées dont le chevelu s’étale près de la 
surface qui peuvent en tirer le meilleur parti, d'autant plus que ces précipi- 
tations surviennent au moment où la plante, en rapide développement grâee 
à l'élévation constante de la température, a de grosses exigences d'humidité. 


1. Ces mêmes régions connaissent aussi au printemps (mars-avril-mai) les plus violentes 
gelées blanches de l’Algérie, dues à l'intensité du rayonnement nocturne. 
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Ainsi les pluies d’automne-hiver, ou pluies profondes, assurent l'existence | 


des arbres ; les pluies de printemps-été, ou pluies superficielles, permettent 


la végétation des herbes. . 

D'où une division de l’Algérie en zones agricoles correspondant aux 
_ différents régimes pluviométriques. 

19 La zone maritime, qui reçoit en automne-hiver de 70 à 80 p. 100 de 
son total de pluies, convient particulièrement aux arbres et aux culiures 
arbustives. 

Toutefois, il y a lieu de distinguer, en fonction de la tranche annuelle, la 
zone maritime humide et Ia zone maritime sèche. 

La zone maritime humide groupe toutes les régions qui recueillent plus 
de 600 mm. d’eau par an ; ce total comprend une forte tranche de pluies pro- 
fondes, qui alimentent le magnifique développement des arbres, et une 
tranche de pluies superficielles, largement suffisantes pour soutenir celui des 
plantes herbacées : tel est le cas dans la plaine de Bône, la vallée du Safsaf, 
la vallée du Sebaou, la Mitidja, qui cultivent les céréales, les plantes marai- 
chères et fourragères, la vigne, les arbres fruitiers. 

Au-dessous de 600 mm. et notamment aux environs de 400 mm., ce 
sont surtout les pluies de printemps qui tendent à être déficitaires : la cul- 
ture des céréales devient alors aléatoire et peu rémunératrice. La zone mari- 
time sèche lui substitue les cultures arbustives, vignes, oliviers, agrumes, 
particulièrement les régions les plus sèches, mais dotées de terrains légers, 
sablonneux, qui facilitent l’infiltration des pluies : plateaux côtiers et 
plaines sublittorales oranaises où se localise la fraction la plus importante 
du vignoble algérien. 

20 Outre de vastes régions steppiques (200 à 300 mm. de pluies), la zone 
intérieure comprend aussi des régions plus humides qui reçoivent annuelle- 
ment autant de pluies que la zone maritime sèche, entre 350 et 500 mm. ; 
mais la répartition saisonnière y est toute différente : 50 à 60 p. 400 du total 
en automne-hiver et 40 à 50 p. 100 au printemps-été. 

Les pluies hivernales, qui ne sont pas suffisamment abondantes, manquent 
de puissance d'infiltration : elles peuvent difficilement assurer la pérennité 
de l’humidité en profondeur ; mais, grâce à leur fort pourcentage, les pluies 
printanières entretiennent, jusqu’au début de l’été, une fraîcheur relative, à 
la surface du sol. 

Hauts Plateaux oranais et algérois, Hautes Plaines constantinoises, 
presque totalement dépourvus d'arbres, cultivent les céréales dans les régions 
les plus arrosées! et élèvent extensivement des moutons dans les régions les 
plus sèches. 

3° Entre ces deux zones si radicalement différentes s’interpose la zone 
centrale qui joue, nous l’avons vu, le rôle de zone de transition : en effet, 60 à 
70 p. 100 du total annuel des pluies tombe en automne-hiver et 30 à 40 p. 400 


1. Ajoutons que l'intensité des gelées blanches printanières a contribué à l’échec de la eul- 
ture de la vigne dans ces régions. 


rintemps- été. Hors ble à la is à l'arbre et ar etbe ; d'où ge 
l’économie agricole mixte de cette zone. 
A l'Est, dans un encadrement de PTE boisées, les Se de Souke 
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SUR QUELQUES ASPECTS DES ÉTUDES GÉOGRAPHIQUES 
EN ÉCONOMIE PLANIFIÉE 


L'orientation des sciences humaines en général, de la géographie en particulier, 
subit l'influence, sans que les spécialistes en aient toujours très nette conscience, de 
celle des curiosités actives de l’économie ou de la politique. Question d’impulsion ou 
seulement d'ambiance selon les cas. La connaissance de la répartition des matières 
premières et des grands marchés est un instrument d’expansion commerciale et 
politique ou la justification a posteriori de cette expansion. Celle des genres de vie 
dans les pays attardés répondait, au siècle dernier, au moins pour une part, à des 
besoins administratifs et, réciproquement, les administrateurs coloniaux éclairés ont 
eidé les géographes dans leurs recherches. Et l’on n’a pas hésité à associer la géogra- 
phie à une œuvre politique de caractère bien déterminé en créant une géographie 
coloniale. La géographie a été souvent mêlée plus activement à des initiatives poli- 
tiques ou économiques, notamment, dans les travaux de l’école allemande, aux soucis 
du pangermanisme et aux préparatifs stratégiques. Il est apparu à la fois nécessaire 
et naturel de consulter des géographes — sinon de les écouter — avant de tracer de 
nouvelles frontières 1. | 

On ne saurait donc s’étonner que la substitution de l’économie socialiste — ou 
d’une économie de transition à finalité socialiste — à l’économie capitaliste ait à son 
tour engendré des formes spécifiques de recherche et même de doctrine géographique. 
Faute de les avoir examinées, on risque de ne plus pouvoir suivre le mouvement des 
sciences géographiques en Union Soviétique et dans les pays de démocratie popu- 
laire. : 

La planification économique implique une distribution rationnelle des forces 
productives, c’est-à-dire un équipement des sources de production proportionné 
aux avantages de l’exploitation de chaque produit en un lieu donné et aux besoins 
de la consommation générale et régionale. Les influences géographiques, qui pèsent 
plus ou moins lourdement sur l’économie capitaliste, spécialement sur ses formes 
libérales, ont ici force de loi, puisqu'il s’agit d’une mise en place systématique et 
totalement rationnelle des moyens de production. La moindre erreur risque de 
fausser tout le dispositif. Et la responsabilité de la géographie est beaucoup plus 
grande, puisqu'elle n’a pas pour mission d’expliquer a posteriori, mais de fournir des 
indications fondamentales au moment de la planification. 

Deux séries de problèmes nouveaux so1t apparues : la première concerne l’éta- 
blissement des inventaires géographiques propres à orienter l’organisation écono- 
mique ; la seconde, Pexpression d’une nouvelle géog aphie régionale tenant compte 
des facteurs originaux introduits dans l’architecture de la région par la planification. 

Sur ces problèmes, nous disposons d’expériences et de débats concernant l’Union 
Soviétique, la Pologne, la Tchécoslovaquie?. Il serait imprudent de nous engager ici 
dans l'étude, qui est entièrement à faire, de la p'ace des analyses géographiques dans 


1: En 1918 M' Emm. DE MARTONNE, en 1945 MMrs J. WeuLeRrsse et M. LE LANNoU ont 
participé aux travaux des commissions de délimitation de frontières. 
2. L'idée à été traitée sur le plan philosophique de manière théorique et abstraite par Mr ROUGE, 


sous le nom de Géonomie : M, F. RouGE, La Géonomie ou l’organisation de l’espace, Paris, 1947, 
un vol. in-89, 194 p. 
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l'élaboration des plans quinquennaux soviétiques. Mais quelques observations faites 
récemment sur les conditions de la planification en Tchécoslovaquie et en Pologne et le 
compte rendu des débats sur la géographie économique publié dans les Questions 
économiques de VU. R. S. S.! aideront à montrer l'importance et l'originalité des 
études géographiques dans les pays d'économie planifiée. 

L’exemple de la Pologne est assurément le plus instructif : la reconstitution de 
PÉtat polonais dans les frontières nouvelles, après les dévastations et les déportations 
de la guerre, a fait des problèmes géographiques de l’organisation économique des 
problèmes majeurs de la planification. 11 s’agissait de repeupler les territoires de 
VOuest et du Nord, que quittaient 6 millions d’Allemands, ce faisant, d’alléger le 
surpeuplement rural des régions de l’Est et du Sud-Est, de réincorporer les optants 
polonais des territoires lituaniens, biélorusses, ukraïniens rétrocédés à l’U. R. S. $., 
les rapatriés des immigrations polonaises occidentales, de reconstituer un réseau de 
communications et de transports centré sur le nouvel État, à partir d’éléments orga- 
nisés, les uns, en fonction de l’ancienne Pologne,:les autres, dans le cadre de l’an- 
cienne Allemagne, de mettre en place une nouvelle économie industrielle, de ratio- 
naliser l’agriculture, etc. 

Le report aux travaux, cependant nombreux, de l’école géographique polonaise 


_ de la période 1919-1939 n’a pas répondu pleinement aux nécessités. Les excellentes 


analyses de géographie régionale faites alors offraient un bilan détaillé des divers 
caractères géographiques, maïs sans hiérarchisation et généralement sans souci de 
liaison des problèmes. Or, la mise en place du dispositif économique suppose le bran- 
chement des activités nouvelle: sur des activités antérieures et sur des complexes 
d’infrastructures en fait assez mal connus. Il a fallu repenser les problèmes. Un ser- 
vice spécial a été créé au Ministère de l'Économie Nationale (service de la planifi- 
cation géographique, dirigé par Mr J. ZaArEmBA)?. 

Il a déjà élaboré plus d’une centaine de cartes, les unes consacrées à la représen- 
tation d’un phénomène, les autres à celle de la con'‘rontation de plusieurs phénomènes, 
pour arriver à des essais de synthèse faisant apparaître les divers types de com- 
binaisons qui constituent les infrastructures réelles de la construction économique. 
Un premier recueil de reproductions en noir de vingt-cinq cartes d’études a été publié 
en 1947 (axes de circulation et de transport ; fréquentation des divers itinéraires en 
1939 ; données physiques : morphologie, hydrographie, qualité des sols ; données 
humaines : répartition des hommes en 1936 et en 1946, surpeuplement et sous-peu- 
plement agricole, composition professionnelle de la population par districts, classi- 
fication des villes d’après la composition professionnelle de leur population, réseau 
de services publics, marché du travail, transports d’énergie, etc.). L’ensemble abou- 
tissait à des essais préliminaires de réorganisation spatiale de l’économie qui sont 
bien dépassés actuellement, à en juger d’après les documents originaux que nous 
avons vus à Varsovie en septembre 1949. Les mécanismes des combinaisons exis- 
tantes, les données de base de combinaisons utiles ou souhaitables sont analysés avec 
plus de profondeur et de finesse, avec plus de perspectives aussi ; c’est ainsi que l’on 
attribue plus d'importance aux phénomènes démographiques. 

Un travail de même nature préside, en Tchécoslovaquie, à la remise en place de 
l’économie dans les régions frontière repeuplées par des Slaves, à l’industrialisation 
de la Slovaquie et à la rationalisation de l’agriculture. 


4. Vop rosy Exonomitcheshii, 1948, fasc. 8. 
2, J. ZAREMBA, Wyäoraystanie studiow dla planowania przsetrzennego|The Use of studies in 
planning (Czasopismo Geograficzne, XVIII, Wroclaw, 1947, fase, Î-4, p. 232-237). 
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Il est assez inquiétant que certains spécialistes tchécoslovaques aient employé 
à cet égard l'expression de Géonomie. Il s’agit bel et bien de géographie au sens le 
plus précis et le plus plein du terme, et il serait très regrettable que, pour les écono- 
mistes des pays socialistes, la géographie s’arrêtât avec la fin du capitalisme dans 
leur pays. La géographie continue et elle répond au vœu de M' Le Lannou! : elle 
fournit les matériaux et les méthodes d’une science appliquée qui est son prolonge- 
ment, la géographie économique dynamique. 


En Union Soviétique, les processus de planification sont depuis vingt-deux ans 


poussés beaucoup plus loin et les problèmes actuels sont beaucoup plus d’adapter 
l’enseignement de la géographie à la prise de connaissance de la nouvelle économie 
que de lui demander de guider les économistes. 


Dans une discussion très dense sur les sciences économiques, Mr V. F. VAsyuTIN, | 


un des auteurs d’une récente Géographie économique de l’U. R. $. $.?, a insisté tout 


spécialement sur l'opportunité qu’il y a, dans son pays, à prendre pour base de l'étude . 


géographique, non point des régions naturelles brutes ou des zones de climat ou de 
végétation, mais les unités humaines réelles telles qu’elles résultent de la politique 
des nationalités et de la planification régionale. I1 ne sous-estime pas le rôle créa- 
teur de la géographie économique : « Elle est appelée à armer nos cadres par la con- 
naissance des bases de la répartition et spécialement de la répartition régionale de la 
production socialiste, à apporter une aide étendue aux organismes planificateurs 
dans l'élaboration: des problèmes de l’organisation territoriale de l’économie, de la 
répartition rationnelle des branches de l’économie et à l’élaboration des problèmes 
du développement des régions économiques, des républiques et des districts de notre 
pays ». Mais il insiste sur la nécessite qu’il y a pour les géographes spécialistes de 
géographie économique (entendons, quand il s’agit de l’acception russe de géographie 
économique, géographie humaine) de se pénétrer de l’idée que les lois de la géographie 
économique sont des lois humaines, historiques et économiques et qu’ils doivent 


Ne 


Le 4 Re 


fonder sur cette constatation de fait leurs relations avec les géographes physiciens, : 


qui leur fournissent des éléments d’explication et d’information sur le milieu dans 
lequel s'organise la vie humaine, mais poursuivent d’autre part leurs recherches con- 
formément à d’autres faisceaux de lois appartenant à l’ordre des sciences naturelles. 

Leur tâche essentielle, présentement, est de rechercher comment l’évolution éco- 
nomique contemporaine construit, à partir des combinaisons sur lesquelles elle s’est 
fondée, de nouvelles combinaisons appelant à leur tour des créations ultérieures. IL 
s’agit donc de renouveler la géographie régionale en l’arrachant à des moules tout 
faits et en l’insérant dans les cadres de l’évolution historique. Mr V.F. Vasyutin 
insiste notamment sur les responsabilités des géographes appelés à participer à 
l’étude des régions orientales et devant qui «sont posées des tâches extrêmement 
importantes pour l’élaboration des perspectives de développement des régions orien- 
tales du pays, en liaison avec la solution de la tâche économique fondamentale de 
PU. R.S. $., pour l’étude approfondie des problèmes de création de nouvelles villes 


et réseaux industriels dans les différentes parties du pays». En fait, l’étude régionale : 


rejoint les études servant de base à l’élaboration des travaux ultérieurs de planifica- 
tion ; le cycle se ferme. 
PIERRE GEORGE. 


1. M. LE Lannou, La Géographie humaine, Paris, 1949, p. 7-8 (voir Annales de Géographie, 
LIX, 1950, p. 214-218 : Réflexions sur la Géographie humaine, A propos du livre de Mr Le Lannou. 

2. Analyste dans le numéro précédent des Annales de Géographie, LIX, 1950, n° 316, p. 290. 

3. Dans discussion du rapport de K. V. OSTROVITIANOV, Des faiblesses et des tâches de travail 
de recherche scientifique dans le domaine économique (Voporosy Eh onomitcheskii, Ah. nau: SSSR] 
Questions économiques, Académie des sciences de l’'U. R .S. S., Moscou, 1948, no 8). 
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LA CARTE DE LA VÉGÉTATION DE LA FRANCE 


FOUIDES DE PERPIGNAN 


’ 


La collection de la Carte de la Végétation de la France à 1 : 200 000, inaugurée par 
la feuille de Toulouset, s’est poursuivie en 1948 par la publication de la feuille de 
Perpignan®. Mr Henri GausseN a donné une image tout à fait remarquable du paysage 
végétal de cette région, qui lui est particulièrement familière et, sur laquelle il tra-\ 
vaille depuis plus de vingt- cinq ans. La feuille couvre les Pyrénéès méditerranéennes 
et audoises, les Corbières méridionales, y compris les Corbières siliceuses du massif de 
Mouthoumet, la plaine du Roussillon, les Albères et une partie de la plaine de l’Am- 
_ pourdan. 

Le vignoble du Roussillon se détache en clair, avec une netteté saisissante, sur le 
cadre des maigres garrigues très dégradées des Corbières méridionales ou des Aspres 
calcaires, entre l’Agly et la Têt, ou de la chênaie de chênes-lièges qui meuble les Aspres 
siliceuses, au débouché du Vallespir, et les Albères. 

L’Ampourdan s’ouvre, lui aussi, comme un golfe de plaine où la vigne tend à 
dominer sur les coteaux entre, au Nord, les Albères méridionales, souvent habillées 
par un maquis, et, à l'Ouest, la garrigue à chênes verts et bois de chênes pubescents 
de la Garrotxa. 

L’olivier, pratiquement éliminé de la plaine du Roussillon par la violence de la 
. tramontane êt la concurrence de la vigne et des cultures maraïîchères, étale, au con- 

traire, en Ampourdan un dense verger sur les soulanes qui s’épaulent aux Albères 
méridionales. 

La végétation sylvatique souligne d’une façon frappante la masse montagnarde 
pyrénéenne qui se dresse dans la partie occidentale de la feuille, Les étages monta- 
gnards du hêtre et du sapin traduisent avec servilité les isohyètes dont les chiffres 
s’élèvent avec le relief. 

Rarement une carte de la végétation a exprimé avec un si vigoureux parallélisme 
la solidarité entre l’altitude, la pluviosité et les arbres hygrophiles. Les sapinières 
de la forêt de Fanges et de la façade du Pays de Sault (forêts de Sainte-Colombe et 
de Bélesta) bénéficient de la lame d’eau qui s’élève brusquement à 1 000-1 200 mm. 
au contact du front montagneux, au-dessus de Quillan (700 mm.). Au contraire, la 
rigueur de la température hivernale, la durée de l’enneigement, la luminosité des étés 
secs donnent le pas, au-dessus de 1 500 m., au pin à crochets, pionnier qui monte à 
lassaut de la zone subalpine du Carlit et des crêtes alvéolées de lacs d’origine gla- 
ciaire qui ceinturent au Sud le Donezan. Avec l’isotherme de 5°, l’arbre est éliminé, 
et la pelouse alpine à gispet (Festuca Eskia) et à fétuque ovine couvre les plas du 
Canigou, du Puigmal, du Carlit, du Madrès. 

Les bassins tectoniques, de la Cerdagne surtout, îlots de sécheresse encastrés au 
cœur de la montagne, apparaissent comme des zones de culture où les vergers pros- 
pèrent (poiriers d’Osséja), à condition qu’on les irrigue. 

Dans la conque mal égouttée du Capcir, où traînent des brouillards, le glacis de 
cailloutis morainiques de la Matte est abandonné à l’une des rares forêts de pins 
sylvestres des Pyrénées méditerranéennes, celles des soulanes du Madrès mises à part. 

Le plateau karstique du Pays de Sault, les alvéoles granitiques de Salvezines et 
de Roquefort, du Donezan, apparaissent aussi comme des cellules agricoles monta- 
gnardes haut perchées, enveloppées par la forêt de hêtres et de sapins. 


1. Voir Annales de Géographie, LVIII, 1949, p. 148-149 et 151-152. 
2. Henri GAUS3EN, Carte de la Végétation de la France à 1 : 200 000, feuille n° 78, Perpignan 


‘Toulouse, 1948. 
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Tandis que la végétation méditerranéenne s’essouffle vite en remontant la vallée 2 
de l'Aude, freinée dès le bassin de Quillan, réfugiée aux gorges du Rebenty qui 
entament le Pays de Sault, elle se faufile, au contraire, hardiment au cœur de la # 
masse montagnarde en utilisant la vallée de la Têt. Les chênes-verts la remontent 
jusqu’en amont d’Olette et se glissent par le vallon affluent de Cabrils jusqu’à 1 500 m., 
aux marges méridionales du massif du Madrès. 

Dans le Vallespir, la châtaigneraie habille, entre 450 et 560 m., les ubacs de la 
vallée du Tech en amont d’Arles-sur-Tech et la vallée de Saint-Laurent-de-Cerdans, 
mais elle protège mal le sol et se dégrade rapidement vers Prats-de-Mollo, où la lande 
à genêts (Sarothamnus scoparius) de l’étage du chêne pubescent sévit aux adrets sili- 
ceux, par suite des abus humains. * 


Pauz MaARRES. 


LA MORPHOGÉNÈSE DE LA GRANDE LIMAGNE 
D'APRÈS Mr MAX DERRUAU: 1 


Mr DERRUAU a consacré sa thèse complémentaire à la morphologie de la Limagne 
du Nord ; la région est assez différente des Limagnes du Sud, qui avaient été précé- 
demment étudiées par MT GacHon, et, comme le tempérament et la méthode des 
deux auteurs sont très dissemblables, il n’est pas étonnant ue le tableau présenté 
garde toute son originalité. 

Le point de départ de l’étude, c’est la grande surface d’érosion éogène, si bien 
mise en évidence par MT BauziG. Mais cette surface paraît à Mr Derruau assez com- 
plexe : il la décompose en deux surfaces dites infra-oligocène et fini-oligocène. La 
surface infra-oligocène, formée sous un climat chaud, présente des terres rouges ana- . 
logues à la latérite ; cette surface s’est conservée par fossilisation sous les dépôts 
oligocènes ; ou plutôt certains éléments en ont été conservés, car elle a été affectée 
par les mouvements oligocènes qui ont créé la Limagne ; des horsts ont été soulevés, 
que l'érosion a ensuite détruits ; mais les fragments enfouis au fond des fossés ont 
été recouverts et conservés ; de même, les escarpements sur les bords des fossés ont 
été fossilisés et restent intacts. La deuxième surface, c’est la surface fini-oligocène, 
d’âge aquitanien, postérieure au remblaiement de la Limagne ; elle s’est développée 
en rapport avec le niveau constitué par le sommet de ce remblaiement, sur lequel 
devaient subsister des lagunes. Et cette surface fini-oligocène tronque toutes les 
buttes qui s’élevaient au-dessus de ces lagunes et notamment tous les horsts où se 
trouvaient soulevés les fragments de la surface précédente. 

La surface éogène est ainsi répartie entre deux surfaces dont la plus récente se 
trouve aussi la plus élevée en altitude. L’hypothèse est ingénieuse, elle rend bien 
compte de l’horizontalité quasi parfaite de certains plateaux, comme ceux de la 
Fontaine-du-Berger, près de Clermont-Ferrand. En réalité, il faut surtout accepter 
cette distinction entre les deux surfaces comme un procédé d’exposition, car il est 
difficile d’admettre la coupure. Personne ne niera que certaines érosions se sont 
développées dès le début de l’Oligocène, avant les dislocations, que d’autres sont 
contemporaines de la fin du remblaiement. Mais la sédimentation a été continue, et 
certainement aussi l'érosion. D'ailleurs l’auteur admet une surface préaquitanienne 
qui s’insère entre les deux et qui est nécessaire pour expliquer certaines activités 


1. Max DERRUAU, La morphogénèse de la Grande Limagne et ses conséquences sur la morphologie 
des plateaux bordiers, thèse complémentaire, Grenoble, Impr. Allier, 4949, un vol. in-8°, 482 p. 
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karstiques. Il semble donc qu'il faille se représenter cette érosion comme un acte 
continu, reprenant sans cesse son œuvre. 

Ces surfaces éogènes ont été attaquées au Miocène ; mais le temps a manqué pour 
le développement de véritables surfaces d’érosion. Deux vagues d’érosion ont ainsi 
déferlé. La première, la plus importante, date du Burdigalien ; elle a donné surtout 
un système de vallées assez évasées, qui se trouvent aux altitudes de 700 à 800 m. et 
qui se sont plus facilement établies dans le Nord, plus stable. Entre le Burdigalien et 
le Pontien, des mouvements de bascule sont prouvés par la situation actuelle des 
nappes volcaniques. Et, ici, M' Derruau utilise le témoignage précis que peuvent lui 
apporter des nappes volcaniques bien datées, et il en a fort adroitement tiré parti. 
La nappe de lave burdigalienne et la nappe pontienne, installées dans le fond des 
vallées aujourd’hui perchées, n’ont pas la même inclinaison. La deuxième vague 
d’érosion, datée par ces coulées, se déroule au Ponto-Pliocène. Elle s’est exercée dans 
des conditions très différentes au Nord et au Sud ; elle a mordu assez profondément 
dans le Sud qui s’était fortement redressé ; tandis que dans le Nord, plus stable, on a 
une sorte de surface de pédiment en bordure de la plaine bourbonnaise. La Limagne 
représente alors comme une passerelle entre le centre du Massif Central, qui se sou- 
lève, et le Bourbonnais. Cette instabilité même explique sans doute que la surface 
pontienne n’ait pas été plus développée. 

Les creusements et remblaiements de l’époque pliocène et quaternaire sont éga- 
lement datés grâce aux éruptions volcaniques ; on peut rétablir des talwegs sous- 
basaltiques et un remblaiement villafranchien qui atteint + 200 m. 

Ainsi se sont modelés les divers paysages de la Limagne : Pays des Buttes, Pays 
des Varennes, Marais. Les buttes sont calcaires au Nord, volcaniques au Sud. Il est, 
en vérité, assez difficile d'expliquer la persistance des buttes calcaires que n’expliquent 
ni la position, ni la fossilisation locale, ni la meuliérisation et qui semblent dues à un 
faciès récifal plus résistant. Les buttes volcaniques sont complexes, à cause de la 
variété de leur origine (culots, dykes, laccolithes, mésas). Le Pays des Varennes occupe 
la partie orientale de la Limagne : vastes étendues de sols podzoliques dues à léta- 
lement de grandes nappes alluviales. Les dissymétries du relief s’y expliquent par les 
modes d’érosion s’exerçant sur ces alluvions, solifluction paléoclimatique, érosion 
différentielle dégageant vers l’Ouest des pseudo-cuestas (terme qui paraît discutable). 
Enfin les Marais représentent le paysage essentiel de la plaine ; ils « mouillent» dans 
les périodes humides, mais la terre noire y est d’une fertilité proverbiale ; la surface 
des Marais s’est formée par érosion régressive de cours d’eau peu chargés, en fonc- 
tion de la terrasse 15-20 m., pendant le Würmien. 

Telles sont les grandes lignes du travail de M7 Derruau. On pourra contester, sans 
doute, certaines de ses conclusions ; mais, grâce à lui, la Grande Limagne et ses bor- 
dures prennent place dans le bel ensemble de travaux morphologiques consacrés, 
depuis Mr Baulig, au Massif Central ; elles s’encadrent entre les Limagnes du Sud de 
Mr Gachon, le Charolais de Mr Cnozzey, le Morvan de Mme Beauseu, le Limousin de 
Mr PerpiLLou. Avec chacun d’eux, l'accord n’est pas toujours complètement réalisé, 
bien que les grandes lignes se répondent assez harmonieusement : la synthèse sera 
l’œuvre de demain. On doit féliciter Mr Derruau d’y avoir apporté une contribution 
magistrale. Il faut en louer la méthode sûre, la loyauté qui ne laisse dans lombre 
aucun problème, la dialectique serrée dans la discussion des diverses hypothèses. On 
se sent en confiance. Bien des points sont l’objet d’études qui éclairent en même 
temps la géographie générale. Ajoutons enfin que, sous un style sobre, un peu sec, les 


démonstrations se déroulent toujours de façon limpide. 
GEORGES CHABOT. 
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La géographie régionale, qui ne connaît plus aujourd’hui en France la faveur uni- 
verselle d’il y a quelque vingt ans, reste fort cultivée en Grande-Bretagne. Mais son 
orientation, telle du moins qu’elle ressort d’un récent ouvrage, diffère sensiblement 
de celle que nous avons connue avec les thèses régionales et les volumes de la Géo- 
graphie Universelle. On a eu en France pour objectif une description raisonnée des 
activités humaines dans un cadre physique minutieusement caractérisé. De ce dernier, 
le volume collectif rédigé sous la direction de G. H. J. Daysx ne retient que les traits 
les plus essentiels, les indications morphologiques étant éliminées dans la mesure où 
elles ne conditionnent pas directemént les faits humains. C’est aussi la conception 
américaine de la géographie, qui abandonne la morphologie à des géologues avertis 
de ses méthodes et de sa valeur. En France, Maurice Le Lannou vient également de 
plaider en faveur du schisme?. Mais le bel ouvrage de Daysh et de ses collaborateurs 
diffère d’un autre point de vue très important des ouvrages français de géographie : 
la description raisonnée d’une région n’est qu’un moyen d’en améliorer l’économie. 
La planification passe au tout premier plan, et elle est le fait de géographes. La géogra- 
phie ainsi conçue est donc essentiellement pratique et appliquée ; elle veut être effi- 
ciente et ne se contente plus d’être contemplatrice. L’étude de l’habitat rural, par 
exemple, n’est plus celle des types traditionnels, mais celle des modifications et amé- 
nagements à introduire dans les maisons et leur répartition ; l'examen des voies de 
communications actuelles conduit à déterminer le tracé des futures autostrades et les 
industries qu’elles pourront attirer ; les problèmes de l’alimentation en eau, gaz et élec- 
tricité deviennent primordiaux, comme ceux des espaces à réserver aux sports et 
loisirs. Convenons franchement qu’une telle géographie humaine est bien plus dyna- 
mique que la stricte observation des faits. Sans doute entraînerait-elle l’adhésion 
enthousiaste de maint géographe français ; mais ce n’est guère l’habitude de nous 
demander notre avis sur les problèmes de planification. En un pays touché de longue 
date par un dur chômage, qui a senti le besoin de mobiliser toutes les énergies intel- 
lectuelles pour se redresser, dans lequel la spéculation pure a toujours cédé le pas au 
pragmatisme, les conditions étaient très favorables à la collaboration du géographe, 
du politique et de l’ingénieur. Il n’y a guère qu’en U. R.S.S. et aux États-Unis 
qu’elles puissent l’être davantage. 

L'ouvrage prend comme types sept régions de Grande-Bretagne : Highlands et 
îles d'Écosse ; Écosse centrale ; Nord-Est anglais ; Cumberland ; Est des Midlands ; 
région de Bristol ; Devon et Cornwall. Les seconde, troisième et quatrième comptent 
parmi les contrées « déprimées » par la crise entre les deux guerres ; la cinquième est, 
dans l’ensemble, l’une des régions industrielles restées prospères ; la sixième est inter- 
médiaire entre ces deux groupes ; la première et la septième sont surtout rurales. 
Chacune fait l’objet d’une monographie de la part d’un ou deux géographes. 

Dans toutes les régions industrielles, la guerre a été marquée par une réduction 
du chômage. La situation d’après-guerre a été caractérisée en général par une amélio- 
ration sur l’avant-guerre. Ce relèvement est assez souvent lié à une diversification 


1. G. H. J. DAYSH, À. À. L.CæsAR, K. C. EpwaARps, A. GEDDES, J. M. HOUSTON, A. C. O’DELL, 
F. D. N. SPAVEN, Studies in Regional Planning, Outline Surveys and Proposals for the ‘development 
of certain regions of England and Scotland, Londres, G. Philip and Son Ltd, 1949, un vol. in-8° 
223 pages, 8 cartes h. t. en couleurs. — Prix : 25 shillings. 

2 Maurice Le LANNou, La Géographie humaïine, Paris, Flammarion, 1949, un vol. in-8°, 
252 pages. 

3. Celles de A. MEYNIER (L’Éducation Nationale, 12 mai 1949, p. 13-14) et de M. LE LANNOU 
(La Géographie humaine, ouvr. cité, p. 226-230) semblent déjà acquises. 
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… de Cleator Moor occupaient les pourcentages suivants de la population active, en 1939 
et 1946 : 


1939 1946 
Mines et carrières en els eee tien dieie 36,44 p. 100 25,18 p. 100 
CON ITNQUOR NE Ne e Bee eee ét e 16,64 — 5,85 — 
PARPICU REG ee ee = mere due d - 10,37 — 7,91 — 
Commerce de redistribution ................ 9,06 — 9,37 -— 
MOTS ar PE OC OO 5,99 — 19,49 — 
OA EE ee MS ER ee uote au ble slot 78,50 p. 100 67,80 p. 100 


C’est en ce sens qu’on s’était déjà orienté dans l’entre-deux-guerres pour remédier 
au chômage, et la spécialisation des grandes régions industrielles britanniques semble 
destinée à s’atténuer de plus en plus. Même dans une région prospère comme l'Est des 
Midlands, où un rapide passage montre de belles usines en contraste complet avec 
l’archaïsme trop fréquent en maintes contrées anglaises, K. C. Enwarps est favorable 
à la diversification. Certaines villes dépendent trop exclusivement d’une seule activité 
ou même d’une seule firme, telles Scunthorpe et Corby, gros centres métallurgiques, 
qui tomberaient à zéro en cas d’arrêt de leurs hauts-fourneaux, cokeries et aciéries. 
Grimsby aurait intérêt à ne pas vivre que de la pêche, et l’Est du Derbyshire de l’ex- 


mérations importantes : une décentralisation au profit des très petites villes, qui 
déclinent, n’est généralement pas à recommander, quoiqu’on cherche à éviter la 
congestion de très grands centres comme Bristol. 

Le Devon-Cornwall et les Highlands font aborder les problèmes ruraux. La pre- 
| mière des deux régions pose aussi, il est vrai, des problèmes industriels, avec le déclin 
_ minier qui a laissé, surtout à Camborne et Redruth, des ruines si attristantes. L’agri- 
…_ culture, relativement archaïque en Cornwall, et le tourisme, lié à l’amélioration des 
| accès routiers, semblent pour elle les meilleures ressources d’avenir. 

Quant à la monographie des Highlands et îles d'Écosse, due à A. GEeppes et 
F. D. N. SPAveNn, elle est la plus importante de l’ouvrage, et nous nous étendrons plus 
longuement sur elle, à titre d’exemplet. Elle pose parfaitement l’angoissant problème 
des hautes terres écossaises : faut-il s’attacher à maintenir les 293 500 hab. de 1947 
dans ces chaos grandioses de rocs et de moraines, sous ces averses cinglantes qui ne 
s’apaisent qu’en fin de printemps pour quelques semaines ? Ou laissera-t-on partir 
les derniers Gaels de Grande-Bretagne, dont le flot s’est déjà longuement écoulé vers 
l'Amérique, et dont le nombre, dans une péninsule de Wester Ross, à encore décru de 
32 p. 100 de 1931 à 1946 ? Convertira-t-on les Highlands en un parc national dont les 
deer forests actuelles seraient la préfiguration ? 

Les communautés rurales highlanders sont un compromis entre la nécessité de la 
cohésion dans un milieu hostile et celle de la dispersion résultant de la rareté des terres 
utilisables? et de leur éparpillement le long des vallées et au bord de la mer. L'équipe 
(team) de quatre ou cinq familles a été depuis très longtemps la cellule essentielle pour 

toutes sortes de travaux. Le Crofters Holding Act de 1886, améliorant la condition 
des tenanciers, a cependant méconnu cette unité, et les auteurs sont favorables à son 
renforcement. Un regroupement des maisons semblerait même parfois indiqué. 


4. Cette monographie se vend aussi à part (Edinburgh, Outlook Tower, 53 pages, 4 planches et 


2 cartes hors texte ; prix : 5 shillings). 
_ 2. Proportions en 1935 dans les cinq comtés highlanders (Crofter Counties) : forêts, 5 p. 100; 
- cultures, 7 p. 100 ; deer forests (terres de parcours des cerfs), 31 p. 100 ; mauvais pâturages de mon- 
tagne, 57 p. 100. 


ANN. DE GÉOG. — LIX® ANNÉE, 24 


1e 
. de la production. Ainsi, en Cumberland, les cinq principales activités du district minier 


* 
" 


traction du charbon. Là et ailleurs, l’effort paraît devoir porter surtout sur les agglo- 


+ résumé commodément certains tableaux de chiffres. Mais les cartes sont très bonnes 


+ 370 | ANNALES DE GÉOGRAPHIE 


Les points noirs ne manquent pas : dicton. de moitié du nombre des Lacie : 
de 1913 à 1938, amenant une dépopulation très marquée aux Shetland ; gains faibles, 
Je revenu moyen annuel par habitant étant de 60 livres, les deux tiers à la moyenne 
britannique, d’où le manque de moyens financiers des administrations locales. Pour- 
tant, la pêche tend à reprendre depuis la guerre ; on prévoit, comme en Bretagne, un 
traitement moderne du goëmon pour la production de l’algine ; le travail artisanal de 
la laine se maintient grâce à la renommée des beaux tissus faits à la main ; les petites 
villes ne meurent pas; la grande île de Lewis conserve une vitanté qui n’est pas seulement 
_ liée à son isolement des influences désagrégeantes, mais aussi à une véritable activité. 

En définitive, MMS Geddes et Spaven ne sont donc pas pour la capitulation. Ils 
pensent qu’on peut sauver de la mort une des plus nobles civilisations d'Europe occi- 
dentalei. Il conviendrait seulement d'abandonner dans l'Ouest quelques positions 
péninsulaires désespérées, où l’on pourrait opter pour des parcs nationaux. Ailleurs, 
un regain de vie pourra venir de la modernisation. L’électrification, peu avancée, 
doit bénéficier de l’abondance des précipitations ; à la dispersion du réseau hydro- 
graphique, qui serait ailleurs une faiblesse, correspond la dispersion des usagers ; 4 
dans les îles basses et éventées, des éoliennes feraient l’affaire. Le reboisement, déjà 
commencé (il y a plus d’arbres qu’on ne croit sur les basses pentes des vallées), doit. 
retenir ou même ramener du monde en certains endroits, comme au x1x£ siècle dans les 
Landes de Gascogne. L’importance du tourisme peut s’accroître, si le public sait les 
périodes et les lieux favorables à chaque tempérament. Les auteurs demandent aussi 
de meilleurs moyens de communications et des maisons plus confortables. Pourtant, 
une des cartes montre un réseau aérien dont aucune région française, isolée ou non, 
n’a la moindre idée ; et il faut se dire que la classique chaumière écossaise sans 
fenêtres a le plus souvent cédé la place à des fermes qu’un monde sépare, je puis l’attester, 
de celles des Causses, par exemple. Mais tout est relatif, et, par rapport à l’ensemble 
des peuples du Nord-Ouest européen, les Highlanders ont encore du confort à gagner. 
Le lecteur pourra regretter, dans l’ouvrage, l’absence de graphiques qui eussent 


et facilitent beaucoup l'intelligence du texte. Voici donc une excellente série d’études 
qui, en même temps qu’elle aura fait le point sur l’état économique et social de sept 
régions britanniques, pourra servir de modèle à d’autres géographes humains, désireux 
de mettre leurs connaissances et leur expérience au service de la Cité. 


ét 


ANDRÉ GUILCHER. 


PTE ee CN lee 


LES IRRIGATIONS DU NIGER 
D'APRÈS Mr G. SPITZ 


ér 


Les irrigations et l'Office du Niger ont provoqué bien des discussions, souvent 
fort âpres. Les grandes tentatives ont été rares en Afrique noire française. Celle-ci 
serait-elle donc un échec définitif, alors que les irrigations du Nil bleu, dans la Dje- 
zireh du Soudan oriental, dont elle s’est inspirée, peuvent être considérée comme un. 
succès ? On ne parlait plus guère de l'Office du Niger depuis 1939. L'expérience | 
subissait en effet une pause. Elle est reprise sur des bases qu’on peut espérer meil- 


F 


leures. Il faut savoir gré à Mr Srrrz? de faire le point à son sujet, sans parti pris 


| 
1 


1. Le problème linguistique eût pu être moins brièvement évoqué : il est, lui aussi, social, et 
À. GEppes en est particulièrement bien averti par ses travaux personnels. 4 : 
2. G. SPITZ, Sansanding, Les irrigations du Niger, Paris, Soc. d’éd. géogr., mar, et col., 150 . 
un vol. in-8°, 238 pages. 


es LES S TRRIGATIONS. DU NIGER 


1 D ateurrenselle quelles sont les conditions ue avec une brièveté ici louébles es 
car, de toute évidence, il n’est pas géographe. Il rappelle aussi que le pays est 


… dépeuplé et pauvre, car les seules cultures y sont vivrières et extensives. Il fait l’his- 
_torique des premiers travaux, commencés en 1920, des expériences de Niénébalé, en 
- aval de Koulikoro, et de Baguineda, en aval de Bamako, qui ont montré du moins 


préparation du programme de 1929 et la création de l’Office du Niger en 1932. Des 
- commissions d'enquête envoyées en 1939, puis en 1945 pour contrôler les résultats, 


des plus médiocres, ont fait décider des réorganisations successives de l'Office et une 


tion d’un conseil d'administration, pourvu des pouvoirs de décision et aidé d’un comité 


technique. Deux budgets sont prévus, l’un pour l'exploitation, l’autre pour les travaux 


neufs. 


‘26 qu’un peuplement stable peut être obtenu, des discussions qui ont accompagné la 


pause. Depuis 1948, l'Office est placé sous l’autorité du Gouverneur Général et la direc- 


Les travaux réalisés sont le barrage de dérivation de Sansanding, qu’il vaudrait 


mieux appeler de Markala, inauguré en 1947. C’est un fort beau travail qui élève 


D le plan d’eau de 5 m. Un canal adducteur, dont Paménagement est inachevé, est 


coupé au bout de 8 km. par deux ouvrages à vannes qui commandent les deux canaux : 


celui du Sahel (24 km.) conduit l’eau dans un ancien bras du delta mort, le fala de 
Molodo, celui du Macina (20 km.) fait de même vers un autre bras, la rivière de Boky- 
. Wéré. Le Niger lui-même a été endigué sur sa rive gauche, afin que ses crues n’en- 


vahissent pas le secteur irrigué de Kokry. 

En 1929, le projet BÉLIME prévoyait l'irrigation de 960 000 ha. en coton et en riz 
et l'installation de 200 000 à 250 000 familles. Vingt ans après, on est loin de ConRe 
Les résultats, en 1948, étaient les suivants : 


< 4° Secteur de Niono (canal du Sahel). — 6 000 ha., chaque année 2 000 en coton 5h 
et 2 000 en riz ; 19 villages de 5 700 hab. A proximité, le secteur de Molodo est con- 


sacré à la culture mécanisée du riz : 3 villages de 700 hab. 


20 Secteur de Kokry-Kolongotomo (canal du Macina). — 9 580 ha., presque tous 


en rizières permanentes ; 30 villages de 11 300 hab. 
30 Centre de Niénébalé. — Abandonné par l'Office. 
49 Centre de Baguineda. — 4 280 ha., dont 2 700 en riz et le reste en produits inté- 
_ ressant le marché de Bamako ; 15 villages de 5 850 hab. 
50 Centre du lac Horo. — L'Office avait entrepris l'aménagement de toute la zone 
_lacustre. Le centre du lac Horo est la seule réalisation. Il s’agit là d’une expérience 
de culture du mil dans les diatomites du lac asséché ; 2 villages de 900 hab. 
6° Centre de Diré. — L'Office a pris ici la succession d’une compagnie qui y cultiva 
du coton avec plus ou moins de succès. L'exploitation à cessé en 1948. 


celui des cultures. G. Spitz fait l’historique de la colonisation et de ses déboires, hélas 


bien connus. Mais aujourd’hui, si tout n’est pas parfait, et si des colons s’en vont, 


Les deux problèmes à résoudre étaient et sont celui du peuplement des terres et 


POffice du moins refuse des candidats colons, et les associations agricoles, qui n’ont : 


rien de coopératives, font des bénéfices. La suppression du travail forcé n’a pas eu 
de conséquences et la situation économique et sanitaire des colons apparaît supérieure 


s’oriente de plus en plus vers la mécanisation. L'Office du Niger est destiné, avec le 
Soudan, à ravitailler en riz les territoires côtiers qui sont consacrés aux cultures 


à celle de leurs voisins. En ce qui concerne les cultures, celle du coton a été et est 
_ étudiée avec soin, mais a donné de moins bons résultats que celle du riz. La récolte 
_ du centre de Niono a été de 1 216 t. seulement de coton brut. Au surplus, on procède 
_ à l'étude précise des sols, à la mise au point des assolements et des engrais, et lon 


SE 
FE 


| an ortalion. Il dau a es en 1948, 8 000 ti De même, | l'Office s ete dé oh 
_ en nine vers le développement de l élevage pour les colons et les transhumants peuls. 
__ G. Spitz insiste enfin sur l’œuvre sociale ; le service sanitaire a réussi à élever la 
; natalité et à abaisser la mortalité ; les villages sônt assez soignés, des écoles ju cons- 


_ truites et Segou devient une aie 4 
_ De 1926 à 1947, l'Office a coûté 1 360 millions et l’exploitation tout au moins est 


désormais rentable. Mais 16 000 ha. ne permettent pas d’amortir les fonds investis. 
Le + Un sn rase prévoit l’extension des cultures sur 180 000 ha., dont 105 000 pour . 


JEAN DRESCH. 


LIVRES REÇUS 


I. — GÉNÉRALITÉS 


Earl C. Case et Daniel R. BerGsmarx, College geography, 3° édition revisée par 
_ Earl C. Case, New York, John Wiley, Londres, Chapman and Hall, 1949, un vol, 
in-8°, x-790 p., fig., cartes, phot. — Prix : relié, 5 dollars. : 


PE Réédition du manuel paru en 1932, mis à jour et enrichi du point de vue de Yilustration. 


SF. GENTILLI, Present-day volcanicity and climatic change (Extrait de Geographica 
Magazine, vol. LXXXV, 1948, n° 8), Nedlands, University of Western Australia, 
1949, une broch., 4 p. ronéotypées, 1 carte hors texte en dépliant. 


_  W.M. McArraur, The genus Araucaria in its geographical aspects (Research 
report n° 5), Nedlands, University of Western Australia, 1949, une broch. in-49, 
8 p. ronéotypées. == 


François CrouzeT, L'économie du Commonsvealth (N° 403 de la collection Que 
_ sais-je ?), Paris, Presses Universitaires de France, 1950, un vol. in-8° couronne, 136 2e : 
< | cartes. — Prix : 90 fr, 


_ Inventaire des ressources et étude des problèmes économiques du Ro av des vieux 
. dominions, des dominions asiatiques et de l'empire colonial. 


IT. — AFRIQUE 


Henri Terrasse, Histoire du Maroc des origines à l’établissement du Protectorat 
français, tome I, Casablanca, Éditions Atlantides, s. d. [19491], un vol. in-8, vrr1-403p., 
— cartes. 


J Le tome I va jusqu’à la fin de la dynastie almohade (1269). 


OFFICE DU TOURISME DU CONGO BELGE ET pu RuaAnDa-URuND1I, Guide du voya- 
_geur au Congo Belge et au Ruanda-Urundi, première réédition, Bruxelles, R. Dupriez, 


_ 1950, un vol. in-8°, 757 p., cartes, phot., cartes et plans hors texte en dépliant, k 


= planches phot. en couleurs hors texte et un fasc. de 16 p.: Annexe au Guide du voya- 
__  geur.…., Addendum. 

On trouvera dans ce guide élégamment présenté les chiffres de population et de production de 
1948 et 1949. Notice cartographique. 

L. Gozpram et H. À. Jones, The climates of Madagascar (Research report n° 7), 
 Nedlands, University of Western Australia, 1949, une broch. in- -k0, 8 p. de texte, 
_6 p. de tableaux, 3 cartes ronéotypées. 


PÉRIODIQUES REÇUS 


III. — AMÉRIQUE 


D. Mossenson, The climates of Texas (Research report n° 10), Nedlands, University 
of Western Australia, 1949, une broch. in-49, 7 p. de texte et 2 p. de cartes ronéotypées. 


B. CHouBerT, Géologie et pétrographie de la Guyane française, Paris, Office de la 
Recherche Scientifique Outremer, 1949, un vol. in-89, 120 p., figures, cartes, planches 
à phot. hors texte, cartes et planches de coupes géologiques et graphiques hors texte 
en dépliant, accompagné de 3 cartes en couleurs. — Prix : 2 000 fr. 


Les géographes prendront connaissance avec un vif intérêt de cette précieuse monographie 3 
géologique, copieusement illustrée de figures et de cartes (carte structurale, schéma tectonique, etc.). 


L'auteur esquisse en un bref chapitre l’essentiel de la géographie physique et humaine ; un autre 


chapitre est consacré à la métallogénie et à la géologie appliquée. L'ouvrage est accompagné d’une 
carte hydrographique et hypsométrique à 1 : 500 000, d’une carte géologique à la même échelle, et 
d’une carte géologique de l’île de Cayenne à 1 : 50 000 (9 terrasses quaternaires et socle ancien). à 


Josué DE CASTRO, Géographie de la faim, La faim au Brésil (Préface de André 
Mayer), Paris, Les Pditiocs ouvrières — Économie et humanisme, 1949, un vol. in-8°, 
261 p.; cartes et planches phot. hors texte. 


Pour la première fois on a osé aborder, et traiter scientifiquement, un fléau vieux comme le 
monde et capital : la faim et la sous-alimentation. Après ce volume, considéré par l’auteur comme 
un «essai d’interprétation biologique de la formation et de l’évolution sociale du Brésil» — et 
dont M: Max, Sorre rendra compte dans un prochain numéro —, les suivants seront consacrés aux . 
Fée pays d'Amérique, aux groupements humains africains, aux peuples d'Orient et enfin à. 
’Europe. ; 

PauziNE R. SOMMER. 


PÉRIODIQUES REÇUS! 


I. — REVUES FRANÇAISES 


Annales (Économies, Sociétés, Civilisations) (extraits). — 5° année, n° 2, avril-juin 1950 : 
Renée DOEHAERD, Un paradoxe géographique, Laon capitale du vin au XII® siècle; Vitorino 
MAGALHAËS GODINHO, Le Portugal, les flottes du sucre et les flottes de l’or (1670-1770) ; Vital CHOMEL, 
Paul LEuILLIoT et André MEYNIER, Histoire et géographie agraires [comptes rendus. 

L'Anthropologie (extraits). — Tome 54, 1950, n° 3-4. 

Bulletin mensuel de statistique (extraits). — Nouvelle série, n° 8, août 1950 : Démographie, 
Emploi de la main-d'œuvre ; Industrie ; Transports ; Commerce intérieur ; Commerce extérieur de la 
France ; Industrie, transports, commerce intérieur en divers pays ; Commerce extérieur en divers pays ; 
Graphiques [relatifs a la France]. 

— Supplément trimestriel, avril-juin 1950 : Mouvement de la population de la France au cours 
de l’année 1949 ; Mouvement de la population de la France au cours du premier trimestre 1950 ; 
Industrie, commerce extérieur ; La mortalité en 1949 et ses causes ; Statistique des familles d’après 
les résultats du recensement de 1946 ; Recherches sur le marché des fruits et légumes frais à Paris. 


1. Avec le présent numéro, la rubrique des Périodiques reçus termine sa seconde année d’exis- 
tence. Nous croyons utile d’en rappeler l’économie. La rubrique donne, d’une part, le sommaire des 
revues géographiques ; d’autre part, le titre des articles d’intérêt géographique publiés par les. 
revues non géographiques : dans ce dernier cas, l’indication « extraits » figure entre parenthèses à 
la suite du nom de la revue. Les lieux de publication sont précisés pour les villes autres que Paris et 
pour les pays autres que ceux de l’Union Française. Quand des résumés sont donnés dans une 
langue différente de celle des articles, ou quand la langue utilisée est systématiquement autre que 
celle du pays éditeur, mention en est régulièrement faite. Les revues françaises sont classées dans 
l’ordre alphabétique (compte non tenu de l’article initial), les revues étrangères dans l’ordre géogra- 

<E phique des lieux de publication (Europe du AE Ouest, Europe du Nord, Europe centrale et orien- 
> tale, Europe méditerranéenne ; U. R. S.S.; Asie et Océanie ; Afrique; Amérique). Quand un 
1% numéro de revue occupant une ligne particulière n’est suivi d’aucune précision, c’est que ce numéro 
# ne contient aucun texte concernant la géographie. 

Les revues qui figurent dans la rubrique sont celles reçues au secrétariat des Annales de Géo- 
graphie. Les revues géographiques et les revues publiant des articles d’intérêt géographique qui 
désirent être aralysées ici sont priées d’assurer un service de presse à l’adresses uivante : SEGRÉTA- 
RIAT DES ANNALES DE GÉOGRAPHIE, Librairie Armand Colin, 103, boulevard Saint-Michel, Paris (5°), 


France. 


À 


ANNALES DE GÉOGRAPHIE 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences (extraits : 
Tome 231, n° 1, 3 juillet 1950 : André GuiLcxer, Note préliminaire sur les crêtes et sillons pré tt 
raux de la côte des Landes de Gascogne ; Edmond BruëT et Jean AUBRAT, Age probable de la grande 
éruption péléenne de la Soufrière de la Guadeloupe. ER 

— No 2, 10 juillet 1950. : : 

— No 3, 17 juillet 1950 : Théodore Mono», Sur la structure de l’Adrar mauritanien. 

> — N°4, 24 juillet 1950. 


— N°5, 31 juillet 1950 : André Bargrer et André CAILLEUX, Glaciaire et périglaciaire dans le. 


Djurdjura occidental (Algérie). 


— No 6, 7 août 1950 : Marc HALLAIRE, Sur une méthode rapide de dépouillement horaire de la Le 


température à partir du minimum et du maximum journaliers. 


France outremer. Le monde colonial illustré (extraits). — 28° année, n° 251, août-sep- à 


tembre 1950 : [Informations d'actualité sur l’Extrême-Orient) J. Ménraup, L'évolution de la 
production forestière [en Afrique noire française]. - 


L'Observation économique (extraits). — Série B, juillet-août 1950 : Conjoncture des États- ; E. 


Unis ; L'évolution économique de l’Europe occidentale. ; = 

_ Revue de Géographie alpine (Grenoble). — Tome XX XVIII, 1950, fasc. 3: Maurice GI&NOUX, 
Sur une conception de la géographie, à propos des Alpes Occidentales de Raoul Blanchard ; Marcel 
LARNAUDE, Un haut pays d'Afrique, le Rouanda-Ouroundi; P. MARTHELOT, Les mennonîtes dans 
l'Est de la France ; M. WinMANN, Le genévrier thurifère dans les Hautes- Alpes ; J. Nicop, La percée 
épigénique de l’Huveaune, d’Auriol à Pont de l'Étoile; Jacques DE FONT RÉAULx, Où en est l’Allas 
historique du Dauphiné ? ; Actualités (Paul VeyreT, La saison touristique de l’hiver 1948-1949 dans 
l'Oberland bernois; M. DerruAu, La morphologie littorale d’après des travaux récents ; Gilbert 


ARMAND, Les crues de l’Isère en juin et septembre 1948; Germaine VEYRET-VERNER, Quelques pré- 


cisions sur la population actuelle du globe) ; Comptes rendus critiques. 

* Revue de Géographie de Lyon (Les Études Rhodaniennes) (Lyon). — Volume X XV, 1950, 
n° 3: J. TricarT, Contribulion à l'étude des structures urbaines ; Denise CourBIN-JANODY, Les 
foyers sans gaz ni électricité dans la ville de Lyon; Denise MarTiIN-Roux, La Grande Rue de la 
Guillotière, étude géographique d’une voie lyonnaise; Abel CHATELAIN, Les forces démogéographiques 
d'expansion urbaine, les exemples de Paris et de Lyon (1866-1936) ; Pierre BONNOURE, Études sur 
les éléments de l’organisme urbain ; Edmond BERTHAUD, Des études sur le phénomène de banlieue ; 
: [...1 ; Compte rendu [Griffith TayLor, Urban geography, Londres, 1949]. : 
Revue de « La porte océane » (Le Havre) (extraits). — 6° année, n° 63, juillet 14950 : J. VASSEUR, 


Le port de Gennevilliers ; Marcel AMPpHoux, Arrière-pays «naturel» et arrière-pays « fonctionnel»; 


Anselme LAURENCE, Le commerce extérieur du Maroc en 1949. 

: — N° 64, août 1950 : André SIEGFRIED, Le canal de Suez en 1949 ; Yves DELER, Le port de 
Bristol ; À. VIGARIÉ, Le problème économique de « Paris port de mer»; Anselme LAURENCE, Où en 
est l’économie indochinoise? , 


IT. — REVUES ÉTRANGÈRES 


The Journal of the Manchester Geographical Society (Manchester, Grande-Bretagne). — 
Volume LIV, 1947-1949 : [..]; B. VARLEY, The Increasing Importance of Geographical Teaching : 
Leonard Brooks, Geography in Education and Citizenship; W. Kirk, Some Factors in the Histo- 
 rical Geography of Burma ; L. Dupcey SrAMP, Alaska ; Mary G. CLARKE, Impressions of a Visit to- 
China; Williams Croos, Central Europe To-day ; Brian L. GANDoN, Trough India to the Himalayas ; 
T, Nigel L. BRowN, Parts of Barbary ; Ethel PIcKerING, Summer Days in Majorca: Kathleen 
SPEIGHT, Sicily, The Garden of the Mediterranean ; H. P. BeATTy, Burma, Then and Now : [...]; 
Edward GERRARD, Some Epics of Australian Exploration ; Dorothy M. Scorr, Southern Rhodesia 
and the Cape ; F. À. ROPER, Places of Interest on the Mediterranean Seaboard ; E. D. Pucx, In and 
Around Madras; H.L. EDziIN, Britain’s National Forest Parks ; F.S.B.ConE, By Road through 
the Picturesque Highlands of Scotland ; [...] ; Book Reviews ; [...]. 

Bulletin bimestriel de la Société belge d'études et d'expansion (Bruxelles, Belgique} 
‘(extraits). — 49e année, n°141, mai-juin-juillet 1950 : Alberto BALTRA CORTES, Quelques problèmes 
de base de l’économie chilienne; Marcel E. Touwaine, L'avenir économique du Kivu ; A. M. ALLOURA, 

La politique du gouvernement égyptien à l'égard du coton; L. BLum-PrcarD, L'industrie française 
de la potasse dans le cadre de l’économie franco-belge :R. CADez, L'industrie houillère française ; 
Henri Vicrarer, L'industrie de la sôierie à Lyon; Vincenzo CaroLA, L’industrialisation de l’ Ilalie 
méridionale ; Alfredo P1zZON1, Coup d'œil sur l’industrie électrique italienne; Claude DES Portes, 
L'équipement du Maroc; Arne MetipEezx, Les exportations de Norvège; A. Valdez Th. Dos SANTOS, 
Problèmes économiques au Portugal ; Albert MouLAERT, Les mines de diamant Sud-africaines. Fe 
Geographica Helvetica (Berne, Suisse) (principalement en allemand, résumés des articles en 
français et en italien). — V, n° 2, avril 1950 : Paul HABERBoscx, Der Norden der ehemaligen Graf- 
schaft Baden ; Otmar Winmer, Wirischaftsgeographische Shizze Portugais ; Paul Wrrz, Ceylons wilde 
und zahme Elefanten ; Paul Kôouzr, Südmarokko ; [...]; Alberto BALzLy et Ernst WINKLER, Il 


« Punto Quattro» e la Geografia ; Hans ANNAHEIM, Gleischer- und Eiszeitforschung ; Hans Bosc, 


Eîne neue Karte der Klima- und Vegetationszonen ; Nova ; Cartes parues en 1949 ; Activité des Sociétés 
Universités ; Comptes rendus critiques. © = 
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s Afric: 
imestre 1950 : : non parvenus, 
— No10, 2e trimestre 1950 ; ***, Los poderes antiguos y el punto cuarto de Truman. 
j Estudios Geogrâficos (Madrid, Espagne). — Année XI, n° 39, mai 1950 : Carlos Fat NES 

| CASADO, La expresiôn geogréfica de los obras de ingenierta (suite) ; Fernando JIMÉNEZ DE GREGORIO, 
a poblaciôn en La Jara toledana ; José TERRERO, El regadio en la España peninsular ; Publica- 
ciones extranjeras sobre temas de Geografta Española (Robert Rica, La Plaza Mayor en España y 
en América española!) ; Notas y comunicaciones (Amando MÉLON, La comunidad de naciones desde 
u fundaciôn hasta la actualidad ; Modelos plésticos en relieve) ; Grénica geogräfica (dont : EL creci- 
miento de la poblaciôn holandesa ; Una exploracién en el crâter del Vesubio ; La isla Decepciôn ; El 
ago Nicaragua ; Producciôén minerometalr gica epañola) ; Bibliograftia ; Cartografta. 
L'Universo (Florence, Italie) (en italien, très courtes présentations des articles en anglais, e 
_ français et en allemand dans la table des matières). — Année XX X, n° 4, juillet-août 1950 : Amedeo. 
_ GrANNINI, Gli Stati Baltici nel’U. R. S.S. (suite) ; Bruno NICE, Lo sfruttamento del metano in 
: Tialia, Appunti di geografia economica ; Quirino MAFr1, Renzo PApovan et Giovanni CAMPELLO, 
_ Sul’ Himalaya del Punjab (suite) ; Enrico DE LEONE, litaliani nel Congo ; Carlo TRAvERSI, La 
Calabria settentrionale ; Alessandro VLORA, Europa ed Africa, Demografia, economia e politica in 
una possibile unificazione euro-africana ; Carlo BarTTisTr, L’Atlante Toponomastico della Region 
Tridentina ; Emiro ANDREUCCI, Relazione sul rilevamento delle grotte di Castellana, effettuato dal 
_V'I.G. M. nel 1949 ; Rubrica cartografica ; Notizie dal Mondo ; Recensioni e Segnalazioni ; [.. 4]; one 
_ mari di riviste varie e bollettini scientifici. 
— Supplément au n° 4, juillet-août 1950 : Giuseppe GIANNI, I nuovo sistema di rappresente- 
_ zione e di quadrettatura delle carte topografiche italiane. 
Le Vie del Mondo (Milan, Italie) (extraits). — Année XII, n° 7, juillet 4950 : Di paese in paese : 3 
Piero PASELLI, Attraverso il Sudan francese ; L. M. BATES, Il porto d Londra. 
— N°8, août 1950 : Di paese in paese ; José DE OLIVEIRA BOLÉO, L’Africa Orientale Portoghese 
Se. Piero ORLANDINI, À piedi e in bicicletta attraverso il deserto di Gobi : ; J. EMPERAIRE, Due anni 
“14 gli Indiani Alakaluf ; Joseph P. HAUGHTON, Dublino ; Alberto Franco SCHWARZ, Il « Mezzo- 
giorno» degli Stati Uniti. 
% Bulletin of the Geographical Institute, Tokyo University (Tokyo, Japon) (en japonai 


_ résumés des articles en anglais). — 1950, n° 1 : Isamu Marsut, The Agricultural Geography of the 
._  Nasu-Fan District, Tochigi Prefecture ; Tadao YoKoTA, The Social Geographical Study of th 
_ Japanese Village ; Hiroshi HUTAGAM:I, Geographic Methodology on the Setouchi Islands ; Shinzô 
 Kivcui, Preliminary Report on the Survey of Katsuragawa Valley ; Motoki SONOIKE, Resource 
…_ Population and Living of Japan, Introduction ; Osamu NisxikAWA, The Fundamental Meaning 


< pan cut Bench ; Hisashi SATÔ, Geomorphological Classification of Lava Flows; Fumio Tap 
“a É North M anchurian Basin, an Example of Topographic Transformation caused by the CHR Chang 
from arid to humid ; Tarû TsusiMurA, The Studies of Fault Topography in Japan. 

Canadian Geographical Journal (Ottawa, Canada). — Volume XXXXI, n° 1, juillet 195 
Hi. L. KEENLEYSIDE, The Forests of Canada ; C. P. M. RoBErTson-Fonray, If Youth Wishes 
Travel ; Donald B. Marsx, White Whales in The Arctic; W. V. CrICH, Animal Series, Part. FE 
H.B HAWTHORN, The Quechua Indians Near Sucre, Bolivia : ‘Editor’s note-book. 

— No 2, août 1950 : C. H. PELHAM-BURN, Exploring in the Coast Mountains ; Kay CiNnDe 
Prelude to a Roman Holiday ; Geoffrey HEW&LCKE, Eleven Regions of Canada ; Richard HARRING=. 
TON, Journey in Arctic Quebec ; Editor’s note-book ; Amongst the new books. 

Economic Geography (Worcester, États-Unis). — Volume 26, n° 3, juillet 1950 : Preston 
 E. JAMES, The Significance of Industrialization in Latin America ; James J. PARsONS, The Geogra- 
phy of Natural Gas in the United States ; Ernest Dix, United States Influences on the Agriculture 
of Prince Edward County, Ontario ; Nafis AHMAD, Industrial Development in East Bengal (Eas 
Pakistan) ; Peter ScoTT, Mineral Development in Swaziland ; Eugenia GAGE, Industrial Develop- 
ment in Formosa ; Alvin À. MuNN, Production and Utilization of the Soybean in the United States 
Book Reviews 

Geographical Review (New York, États-Unis). — Volume XL, n° 3, juillet 1950 : EX LA 
Diamond JENwess, The Recovery Program in Sicily ; Guido G. WelGEnND, Effects of Boundary | 
Changes in the South Tyrol ; Glenn T, TREWARTHA, Land Reform and Land Reclamation in Japan 
Keith Bucæanan ét N. Hurwirz, The « Coloured» Community in the Union of South Africa; 
William Kirk, The Damodar Valley, « Valles Opima» ; Kitirô TANAKA, The Relief Contour Meth d. 
of Representing Topography on Maps ; Haven Nicxozs, New Seamount in the North Pacific Ocean 
W. Armstrong PRICE, Saharan Sand Dunes and the Origin of the Longitudinal Dune, A Review ; 
H.B. GILLILAND, Some Current Problems concerning the Understanding of African Vegeiation ; né 
American Geographical Society ; Geographical Record; Geographical Reviews ; [...]. ; 
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L'ACTUALITÉ 


Géographie physique. — Au début de septembre, les pluies ont causé des … 


dégâts au Soudan Français, en particulier à Bamako. 
. — Un typhon a ravagé le Sud du Japon le 3 septembre, balayant du Sud au Nord 


Japon le 14 septembre, a fait également d'énormes dégâts. 

— Un ouragan s’est abattu le 6 septembre sur Gainesville (États-Unis, Floride). 

— Une violente tempête a sévi sur la Manche le 7 septembre. 

— De violents orages ont sévi sur la France le 15 septembre, en particulier sur 
la partie septentrionale du bassin d'Arcachon et la région avoisinante, sur la vallée 
du Rhône, l’Isère, l'Ardèche, le Vaucluse, la côte méditerranéenne, ainsi que sur la 
Belgique (région de Charleroi). < 

— Après une vague de chaleur pendant la première quinzaine de Sptobe un 
ouragan accompagné de pluies torrentielles s’est abattu sur le Nord-Ouest de l’Italie, 
provoquant des inondations et des dégâts. 

— Un cyclone d’origine tropicale s’est formé le 30 août à l’Est des Petites Antilles ; 
il a causé de gros dégâts le 3 septembre dans l’île d’Antigua (Antilles britanniques) et 
le 4 dans les îles Saint-Barthélemy et Saint-Martin (Antilles françaises) ; après avoir 
longé la côte orientale des États-Unis, il s’est dirigé vers l’Est à partir du 12 sep- 
tembre ; dans la nuit du 16 au 17, il a abordé l’Europe, où il a affecté principalement 
les Iles Britanniques, surtout l’Irlande, et secondairement les côtes françaises de 
l’océan Atlantique, de la Manche et du Pas-de-Calais. 

— La crue du Ravi a atteint le 6 septembre les faubourgs de Lahore (Pakistan). 

— Des tremblements de terre ont secoué le centre de l’Italie les 5 et 6 septembre ; 
la ville la plus atteinte a été Teramo ; de nouvelles secousses ont été ressenties dans la 
nuit du 7 au 8, surtout vers Ascoli. 

— Un nouveau tremblement de terre, plus violent, mais plus bref que celui du 
45 août1, a ébranlé, le 13 septembre, la ville de Dibrugarh, en Assam. 

— Le volcan Hibo. situé dans l’île de Camiguin, entre les îles de es et de 
Mindanao (Philippines), est entré en éruption le 14 septembre. 


Géographie humaïne. — La découverte d’une nouvelle mine d'uranium a été 
signalée au début de septembre, près de Gærlitz (Allemagne orientale), 

— Le coureur américain Jimmy JAcxson, pilotant une voiture spéciale à moteur 
Diesel, a atteint, le 12 septembre, sur la piste de Bonneville (États-Unis, Utah), la 
vitesse de 265 km. 900 à l’heure, 

— La $. N. C. F. a fait effectuer le 16 septembre, sur la ligne Aïx-les-Bains - La 
Roche-sur-Foron, un essai de traction électrique à courant industriel. 

— L’électrification de la ligne Paris-Dijon étant achevée, depuis le 8 octobre les 
trains rapides du service normal effectuent le trajet (315 km.) en 2 h. 32 m.:les 
convois plus lents (express et directs) mettent 3 h. 38 m. 1 

— La première traversée sans escale de l’océan Atlantique par des avions à réaction L 
a été réussie le 21 septembre par deux appareils américains partis de la base de { 
Manston (Angleterre) à 13 h. 1 m. G. M. T.; l’un d’eux a atterri à 23 h. 2 m. à 
Limestone Air Force Base (États-Unis, Maine), l’autre est tombé dans le Labrador. 


1. Voir le numéro précédent des Annales de Géographie, p. 306. 


à la fin d’août ,fune expédition française qui a établi son camp principal en Nouvelle- 
Be, 

— La frégate météorologique française Laplace, chargée de l’observation météo- 
rologique et de la sécurité aérienne au point K dans l’océan Atlantique (47° lat, N, 


_ 15° long. O)1, a été détruite dans la nuit du 15 au 16 septembre dans la baie de la 
. Fresnaye, au Sud-Est du cap Fréhel, par l’explosion d’une mine magnétique. 


— Les thèses de géographie suivantes ont été soutenues en vue de l’obtention du 
doctorat ès lettres, le 18 novembre, devant la Faculté des Lettres de Paris : La 
montagne du Sinaï central, étude morphologique (thèse principale) et La cartographie et 
la morphologie de la Péninsule du Sinaï (thèse complémentaire), par M' Hassan Awap. 


FRANCE 


Le commerce français en 1949. — En 1949, malgré les efforts faits par]la 
France pour retrouver un nouvel équilibre commercial, les principales tendances des 
années précédentes se sont maintenues. Cependant, pour la première fois depuis 1938, 
l'indice du volume a été supérieur à ce qu’il était à cette époque, tant aux importa- 
tions qu’aux exportations : 


1938 1948 1949 
RO DARIONTED tee 2e eines sais es ciele dore ne 100 101 104 
BRDOTÉAPIONB Remo cime escale ESC A0 tac 100 96 132 


L’augmentation considérable des exportations n’a pu qu’atténuer le déficit de 
notre balance commerciale, qui reste toujours fort important et, comme c’est. a 
règle, encore plus en ce qui concerne la valeur que le poids des marchandises : 


Pois = VALEURS 
EMDOrTÉA ON. nest em enter 5 46 168 000 t. 921 milliards de fr. 
HSDOLLATIONS. dep see seivce SRE re 26 964 000 — 781 — 


Avec les territoires d’outre-mer, nos échanges se maintiennent fort actifs et con- 
naissent une progression record dans le domaine des exportations : 


1938 1946 1947 1948 1949 
EMDOTIALIONS 2. fe ecole ae se 100 52 49 65 73 
Exportations ....... De 100 52 10% 133 176 


Ils représentent une part importante du commerce extérieur français, surtout 
quand on considère les valeurs : ÿ 


Porps VALEURS 
Importations ...... 11 p. 100 des import. fr. 25 p. 100 des import. fr. 
Exportations ....... 10 p. 100 des export. fr. &1 p. 100 des export. fr. 


Parmi les pays étrangers, les États-Unis restent notre principal fournisseur, mais 
leur prééminence tend à diminuer, tandis que nos importations en provenance de 


l'Allemagne, de l’Australie, de l’Angleterre s’accroissent. Malheureusement, nos 


acheteurs ne figurent pas sur la même liste, ce qui explique nos difficultés de paie- 
ment et notre déficit permanent en dollars. Les crédits MarsHALL compensent 


-_  moméntanément notre insuffisance, mais le réveil de 1952 pourrait être brutal. 


4. Voir Annales de Géographie, LVIII, 1949, p. 80 ; la mission au point K avait remplacé la 
mission au point L dont parle M: A. VAUT dans sa chronique. 
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| Vie scientifique. — Le chalutier français Saint-Claude a débarqué au Svalbard, | 
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FOURNISSEURS 


1948 | 1949 
IAA Unis dar MAneléterre ns e-scrnrmernert 


ANEMASNE ee 1. 35 68 Union ob oi. 31 
AUS LAIT ER NN tee QE 40 Allemagne ; 23 ï 
RASE TOMRE Serres tent eue perse Le CL RO 32 Pays-Bas...... OS en en ee 18 36 
._ | Union belgo-luxembourgeoise. 25 a Argentine .. 621-735 
Ë Arabie SCONDITO RES rer ue — 30 SUIRSE  ir mrueee Poacto 23 27 


Il est beaucoup plus délicat de comparer les divers secteurs économiques des 
échanges, puisque la nomenclature des statistiques a été bouleversée ; à la trilogie 

produits bruts - objets manufacturés - produits alimentaires a été substituée une class 

fication plus détaillée qui distingue l’énergie, les matières premières pour l’industri 
_ les matières premières pour l’agriculture, les moyens d'équipement, les produits d 
.. consommation, etc. On peut cependant essayer de dégager le sens de quelques vari 
tions : les importations de produits alimentaires ont baïssé (de 19,8 p. 100 en 1948 


boissons et des fruits. 
Les combustibles (charbons et pétroles) ont représenté 27 p. 100 de nos importa- 

_ tions : nos achats de pétrole ont augmenté de près des deux cinquièmes par rapport à 
088 car nous revendons des produits raffinés et notre consommation s’est accr 
Nos importations de produits bruts textiles forment 20 p. 100 des importation 
totales ; elles sont en progrès pour le coton et la soie, en régression pour la laïn 
_ Quant à nos achats d'objets fabriqués, ils sont en net recul au fur et à mesure que 
s'améliore notre rééquipement industriel : leur proportion est passée de 10 p. 100 en 
41947, à 4,7 p. 100 en 1948 et 3,6 p. 100 en 1949, par rapport à à la totalité de nos de 
tations. : 
Nous exportons à nouveau des produits pétroliers raffinés, des produits métal à 

_ giques, plus d’engrais phosphatés et potassiques qu’en 1938, deux fois plus de tissus 
de coton qu’en 1948 et trois fois plus qu’en 1938, cinq fois plus de voitures de tou- « 
_risme qu’en 1938 et six fois plus de camions. Pourtant nos produits de luxe sont moins 
demandés, mais nous les vendons aux touristes qui affluent en France, porteurs è 
d’innombrables devises si utiles à notre balance des comptes. 


TAGQUELINE BEAUJEU-GARNIER. 


EUROPE 


Le bassin de l’Odra (Oder). 
st, comme celui de la Vistule, très dissymétrique. Ils pi. en fait, d’une des 
“trie alternée, mais la part du drainage de rive droite l'emporte, en surface, dans. 
proportion de 4 à 1, sur celle de la rive gauche. L’Odra supérieur reçoit surtout les 
eaux de la bordure De de la Bohême (Sudètes et RARE L’axe du La 
ÉRerur est nettement à l’Ouest du fleuve. 
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talement à l’Est du fleuve. La frontière polono-allemande s’identifie d’une manière 
sque complète avec la limite de ce bassin, 5 

La partie la plus arrosée du bassin est le versant Nord-Est du rebord du massif 
Bohême, qui reçoit plus de 1 m. d’eau (en certains points, 1 500 mm.), de telle 
rte que l’étroite bande comprise entre le fleuve et la limite Sud-occidentale du 
bassin supérieur contribue pour une part presque aussi large à l’alimentation du 
uve que le vaste bassin de la Warta. & 

La dissymétrie planimétrique alternée se double d’une dissymétrie hydrologique. 

. Les affluents de rive gauche du bassin supérieur sont des cours d’eau de moyennes 
montagnes à alimentation pluvio-nivale. La Warta est un fleuve de plaine à la limite 
- du domaine proprement continental de l’Europe orientale. 

_ _ Lerégime del’Odrai.—]/alimentation pluvio-nivale de l’Odra est, par la répar- 
4 tition des précipitations, une alimentation typiquement continentale. En revanche, 
= les conditions thermiques et la répartition des précipitations entre précipitations 
… pluvieuses et neigeuses diffèrent des conditions caractéristiques du système conti- 
. nental de la Vistule ou des fleuves russes. L’écoulement est en moyenne plus étalé, 
- l'hiver n’étant pas une période d’immobilité totale, et des réchauffements de tem- 
 pérature amenant des averses ou des fontes de neige locales au point de pouvoir 
_ provoquer des crues d’hiver. 

Sur 1 000 à 1 100 mm. reçus en moyenne par les Karkonoszy, les six mois de 
. saison froide (octobre à mars) reçoivent 470 mm. (environ 45 p. 100) ; avril, mai, 
- juin, environ 200 mm. (19 p. 100) ; les mois d’été, 380 mm. (36 p. 100 en trois mois). 
A Poznan, les chiffres correspondants sont de 250 mm. (41 p. 100), 140 (23,3 p. 100) 
et 210 (35 p. 100) sur un total de 600 mm. | 

: Le débit, qui est de 66 m5-s. à Raciborz (Haute-Silésie), n’est encore que de 

_ 207 m#-s. à Slubice, en amont du confluent de la Warta. Celle-ci apporte 197 m°, 
_ et à l'estuaire le débit total est de 509 m3. 

7 Le régime de l’Odra supérieur et des cours d’eau descendant des Sudètes et des 

-  Karkonoszy est relativement plus régulier que celui des cours d’eau de plaine et de 
Ja Warta en particulier. Dans tous les cas, il y a discordance entre régime pluviomé- 
rique et régime fluvial, du fait de la capitalisation nivale et de la brusque récupéra- 
tion des précipitations hivernales au printemps, du fait aussi de la forte évaporation 
de l’été. Le maximum est toujours un maximum de printemps. L’été est une période 
d'écoulement inférieur au débit moyen, comme l’hiver. 
À Raciborz, l’Odra est un petit fleuve calme à hautes eaux d’avril (113 m°-<., 
contre 44 en janvier et 47 au minimum estival de septembre). La Nisa lusacienne 
est encore plus régulière : le débit de mars (maximum de printemps) n’atteint pas 
- le double de celui de novembre (minimum placé ici en automne) et juste le double 
” de celui de l’été (minimum de juillet). 

La Warta a des variations légèrement plus amples : le débit mensuel dépasse le 
débit moyen annuel (197 m‘) pendant quatre mois : février avec 258, mars avec 
_ 842, avril avec 344 et mai avec 277 m°. Le minimum est enregistré en septembre (120), 
| mais, dès juillet, mois des plus fortes précipitations, le débit moyen est tombé à 135. 
Le minimum d'hiver est moins marqué que le minimum d’été. 


ME 


4. Monografia Odry, Studium zbiorowe, pod redakcja A. GRODKA, M. KIELOZEWSKIRI ZALES- 
&IEJ i À. ZIERHOFFERA : Monographie de l’Oder, Étude collective, sous la direction de A. GRODKO, 
M. Kierczewsk1 ZALESKII et A. ZreRHOrFER, Poznan, Institut occidental, 1948, un vol. in-8°, 
592 p., index de 25 p. Les études sur le climat régional et l'hydrologie sont dues à MM°: A. ZrEr- 
HOFFER et Zb. KAJETANOWICZ. 
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A son embouchure, l’Odra a une poussée printanière très marquée, avancée par. 
les pluies d’hiver et la fonte des neiges, plus précoce en plaine, malgré la latitude plus 
élevée, que dans les montagnes du cours supérieur : les hautes eaux débutent en 
février après le confluent de la Warta, atteignent leur maximum en mars, tandis que | 
sur le cours supérieur le maximum a lieu en avril. Il en résulte un étalement des 
hautes eaux sur une période relativement longue, comme sur la Warta ; quatre. 
moyennes mensuelles dépassent le débit moyen annuel (ici 509 mÿ), tévrier 676, 
mars 852, avril 815, mai 687. Le minimum chevauche septembre et octobre, qui ont 
respectivement des débits moyens de 311 et de 309 m°. 


Les crues de l'Odra. — Les crues normales sont des accentuations des hautes 
eaux de printemps. Mais l’Odra est caractérisé par son aptitude à gonfler et à pré- 
senter des crues de puissance sensiblement équivalente à n’importe quel moment de 
l’année. Les hautes eaux de printemps sont rarement surmontées par une pointe de. 
crue exceptionnelle très accusée. En revanche, des crues peuvent se produire en été 
— à la saison des maigres moyens —, par été frais et très pluvieux (juillet 1903, 
août 1939, septembre 1910) ; en automne, quand l’arrière-saison est douce et pluvieuse, 
et même en hiver (en janvier 1920). 

Le régime de l’Odra apparaît donc, surtout par sa variabilité et par l’éventualité 
de crues en toutes saisons, comme un régime de transition entre ceux de l’Europe 
occidentale et ceux de l’Europe continentale de l'Est. 
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Problèmes démographiques d'Israël. — La population s’élève à environ 
4 170 000 hab., dont près de 1 million de Juifs, et s’accroît à un rythme rapide, par 
l’affluence des immigrés. De la création de l’État juif, le 18 mai 1948, à la fin de 1949, 
850 000 immigrants sont arrivés d'Europe, d’Afrique du Nord, d'Orient pour plus de 
la moitié. L’immigration se poursuit au rythme de plus de 25 000 par mois, et doit 
s’accélérer, puisque le plan quadriennal prévoit pour la fin de 1952 une population de 
2 millions d’hab. 

L’intégration des immigrants pose des problèmes difficiles, psychologiques, finan- 
ciers, techniques. L’immigration, l’installation, l’entretien dans des camps a coûté 
à l'AGENCE Juive, en 1949, 52 millions de dollars, chiffre presque égal à celui du budget 
extraordinaire pour la mise en valeur du pays. Beaucoup de ces immigrants sont une 
charge pour l’État, car ils sont ou trop vieux, ou trop jeunes, ou malades, ou sans métier. 

Actuellement, le flot principal vient du Yémen, d’où sont arrivés déjà 40 000 à 
50 000 Juifs, misérables et simples manœuvres. Trois colonies ont été fondées pour 
eux en 1949, quarante autres en 1950 sous forme de coopératives (mochavim) ; 
3 000 familles recevront 19 dounams (10 dounams — 1 hectare) dans des villages d’oli- 
veraies, d’autres seront installées dans des villages de reboisement, d’autres dans les 


’ villes. 


Le parlement irakien a autorisé les Juifs d’Irak à émigrer. L’émigration de … 
30 000 familles, qui ne sont pas paysannes, sera d’autant plus massive qu’elle aura une 
durée limitée. 

La minorité arabe augmente également et, s’élevant à 175 000 hab., repré- 
sente 15 p. 100 de la population. Les trois quarts sont mulsumans, 50 000 environ … 
chrétiens, les moins nombreux druses. 35 000 sont citadins, pour la plupart ouvriers, - 
et pour la moitié établis à Nazareth. Les autres sont paysans. Le gouvernement tente 
de les intégrer dans la communauté nationale en nivelant les salaires, encore inférieurs - 
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Le pour les ouvriers arabes, et en groupant les paysans Ga une colonie collec- 
_tiviste ou dans des coopératives1. 


QE: L 
_ Le pétrole d'Arabie. — Le partage des concessions est désormais terminé, 


; léquilibre entre les groupes d’entreprises stabilisé et la production ne cesse de croître. 
- Les chiffres de 1949 sont les suivants : 
LS 


2 TS NN CR NE er 23 275 000 t. 
LR I ae dec re RE TR RAR REC 1 500 000 — 
ROBE ES RES OO PO AC 12 300 000 — 


En Arabie Séoudite, l’Aramco, qui, depuis décembre 1946, associe la STANDARD 
Oz or CaztroRniA (30 p. 100), la Texas O1z Company (30 p. 100), la SranparD OIL 
or New JERSEY (30 p. 100) et la Socony Vacuum (10 p. 100) et exploitait, en 1949, 
98 puits, dont 10 en réserve, s’apprête à augmenter sa production par l'exploitation 
des gisements découverts en 1948 (Aïn Dar) et 1949 (Fathili) et par des forages en 
mer. L’Aramco compte consacrer 319 millions de dollars, de 1950 à 1955, à l’expan- 
sion de ses champs pétrolifères. 

La BAHREIN PETROLEUM ComPpANY, canadienne, mais constituée à parts égales 
par la Standard Oil of California et la Texas Oil Cy, exploite 68 puits. 

La Kowegrr Oz Company (Guzr O1 Cy et AnGLo-IRAnrAN) exploite 61 puits à 
Burgham et en fore 12 autres. La production a doublé de 1948 à 1949 et doit atteindre, 
dans six ans, 36 millions de tonnes, grâce à 150 millions de dollars d’investissements 
nouveaux. 

Dans la zone neutre, entre l’Arabie Séoudite et Koweit, administrée par moitié 

par les deux gouvernements, les concessions ont été attribuées en 1949 et 1948 res- 
pectivement à la Pacrric WESTERN O1L CORPORATION, qui verse des royalties avan- 
tageuses pour Ign Seoup (55 cents par baril et 25 p. 100 des intérêts), et à l’'AMERICAN 
- InperenDanT Or Cy qui groupe dix sociétés, 

Au Sud, la QATAR PETROLEUM DEvELoPMENT Ltd (Irak PETroLEuM) exploite 
depuis 1947 ; 10 puits sont en activité et 2 autres en forage à Dukan. Le pétrole, 
transporté par pipe à Umm Saïd, sur la côte orientale de la presqu'île, est exporté 
depuis la fin de 1949 et la production doit atteindre 2 millions de tonnes en 1950, 

La même compagnie a obtenu six concessions, en 1937, sur la Côte des Pirates, 

. deux autres en Oman et Dofar, une autre au Yémen et en Assir, tandis que la PETRO- 
LEUM Concession Ltd, autre filiale de l’I: P. C., prospecte à Aden. 


À 


Le commerce du pétrole en Arabie.— La raffinerie de l’Aramco, à Ras 
Tanura, peut traiter 6 800 000 t. Celles de Manama, à Bahrein, doivent, à la fin de 
1950, pouvoir traiter 9 800 000 t. et reçoivent du naphte, par pipe sous-marin, de 
Damman en Arabie Séoudite. Une autre est en construction à Koweit. 

® Pour éviter les frais de transport par tank et le passage du canal de Suez (6 fr.-or 
par tonne), la Tap-Line (TRANS ARABIAN PrPE-LINE) à été constituée par les quatre 
compagnies concessionuaires en Arabie Séoudite. Le terminus du pipe-line, prévu 
d’abord en Palestine, a été fixé à Sidon au Liban (juillet 1947). En février 1949, la. 
Tap-Line a conclu un accord avec le gouvernement des États-Unis, réservant à ce 
dernier 5 p. 100 de la capacité du pipe-line (14 500 000 t.) pour les besoins de la marine 
et de l’aviation militaire américaines, soit 725 000 t. La Tap-Line a pu obtenir alors 
le déblocage des tubes d’acier nécessaires 2t commencer la construction. Les évé- 

- nements de Palestine ont entravé le travail du côté Méditerranée. Mais, en mars 1950, 

1. Sur Israël, on trouvera une documentation commode dans Études et conjonctures, Les pro- 


” blèmes économiques de l’État d’ Israël, 1949, n° 4 ; La Palestine, memento économique (I. INSEE 
_ 4949); L’avenir économique d’Israël (Coll. Je sers), Paris, 1949. 
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_ la moitié du parcours de 1 700 sn était éhiosé en partant de Ras Tanura. L 

gression est de 4 500 m. par jour. Le pipe-line doit être achevé à la fin de 1951. 
in Pour la commercialisation des pétroles de Koweit, la Guzr Orz s’est ent: 
: avec la SHELL qui, moyennant participation aux bénéfices, fournit des débouchés. 
Ds Le pétrole d’Arabie, transporté par Suez, est actuellement au moins trois 
moins cher que celui du Texas. Après achèvement de la Tap-Line, les frais moy 


ne seront plus que de 0,20 dollar par baril (0 t. 135) au lieu de 0,40 actuellement. 


Le pétrole de l'Irak. — La production a baissé depuis 1947 par suite de la 
fermeture du pipe-line de Haïfa à l’occasion du conflit palestinien. Elle a été de 
3 500 000 t. en 1949 ; 12 puits sont en activité à Kirkouk. 

Les petites raffineries de Khanaqin et de Baba Gurgur ont une capacité réduite. . 
Le pétrole iragien est raffiné à Tripoli, au Liban, dont l’usine, construite en 1940, 

. doit pouvoir traiter 450 000 t. en 1950. Il l’était surtout à la raffinerie de Haïfa} dont 
la capacité fut portée à 4 500 000 t. La fermeture du pipe-line a réduit son activité. 
Elle est.elle-même fermée depuis la fin de 1949: - 

Au surplus, les deux pipe-lines ont une capacité trop réduite pour permettre le D. 
développement de la production irakienne. En 1946, on commença à les doubler } ar. BE 
deux pipe-lines de 40 cm., qui devaient porter le débit de chacun‘ à 6 millions dé t. . 
Mais les événements de Palestine ont interrompu la construction de la branche de + 
Haïfa, la plus vite poussée, et presque achevée. La branche de Tripoli fonctionne à 4 
plein débit depuis août 1949, La Standard Oil of New Jersey a en outre entrepris, n 
depuis le début de 1950, la construction d un pipe-line de 70 cm. de Kirkouk à Banias, . 
au Sud de Lattaqieh. Sa capacité serait de 13 millions de t. L’Irak pourrait donc . 4 
fournir aux rives de la Méditerranée, d'ici la fin de 1952, 25 millions de t. C’est pour- - 
quoi l’Irak Petroleum Cy prévoit des investissements de 530 millions de dollars pour . 
l'expansion de la production. = 


Le pétrole de Perse. — La production de l’ ANGLO JRANIAN ne cesse de cotes # 
Elle fut en 1949 de 28 000 000 t. “> + 
= Dans les divers gisements, de nombreux puits sont fermés,:20 sur 29 à Masjid i E. 
Suleiman, 15 sur 23 à Naft Kel, 2 sur 5 à Gash Saram, 2 sur 6 à Naft Sefid, 12 sur 19 + 
à Agha Jari, 1 sur 3 à Lali. : 

Les raffineries d’Abadan ont une capacité de 25 millions de t., dont & millions de t. 
d’essence d’avion à 100 octanes. 

En mars 1947, la Mippze Easr Pipe-Line Ltd a été constituée par l'Anglo- ra 
nian (50 p. 100), la Standard Oil of New Jersey (40‘p. 100) et la Socony Vacuum 
(10 p. 100) dans le but de construire un pipe-line de 85 cm., long de 1 290 km. Il. 
pourra assurer un débit annuel de 24 200 000 t., se terminera à Tartous en Syrie, 
nécessitera entre 1950 et 1955 des investissements de 231 millions de dollars, mais ne 
sera construit qu'après l’achèvement de la Tap- -Line. Les deux compagnies améri- :| 
caines ont obtenu auparavant le droit d’acheter pendant vingt ans les deux.tiers de 
_ la production de l’Anglo-Iranian. 

Les rapports entre l’Anglo-Iranian et le gouvernement persan ne sont toujours 
pas réglés. L’accord de juillet 4949 prévoit l'augmentation’ de la redevance de 4 ee 
6 shillings par tonne et le paiement d’une somme égale à 20 p. 100 du fonds de réserve. . 
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Le Plan septennal persanti. — Dès 1946, le gouvernement GHAvAM, après s: 
 laffaire d'Azerbaïdjan, avait songé à élaborer un plan ; il avait sollicité en vain des 


1. Voir Le plan septennal iranien et ses rapports avec l’économie iranienne (Études et conjonctures 
4950, n° 1). =. 
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: cré its de la BanQuë INTERNATIONALE De RECONSTRUCTION, puis fait venir une 
ission américaine d'ingénieurs de la firme Morrisson-Knupsen. La conclusion de 

es derniers fut de porter l’effoft sur l'agriculture. 
| En novembre 1947, un conseil suprême du Plan fut créé, plutôt favorable à la 
Grande-Bretagne. Il présenta un plan comparable, mais financé en livres. Nouveau 
 revirement en juin 1948, à la suite d’une crise ministérielle. Le gouvernement invita 
une nouvelle mission américaine de l’Oversra’s CONSULTANTS CORPORATED et 
- d’autres experts américains, et accepta le principe d’investissements américains. Le 
plan n’a été approuvé par le Parlement qu’en février 1949. Il sera financé par le 
revenu des royalties versées par l’'ANGLo-IRANIAN (plus du tiers), par la vente de 
| biens domaniaux, un prêt de la Banque Mezcr et, pour près d’un tiers, par un prêt 

- de la Banque internationale de Reconstruction. 

Près du tiers des crédits doit être consacré à l’agriculture. Le démarrage du plan 


4 


_estAent, car la Banque Internationale hésite à fournir les crédits prévus. Une autre 
difficulté provient également des projets d’exploitation des pétroles du Nord. En. 


| août 1949 a été créée la SocrÉTÉ IRANTENNE DES PÉTROLES, au capital de 1 milliard 
… de rials (1 rial vaut 10 fr. 87). Le programme de ses prospections couvre tout le terri- 


… ‘toire persan non concédé à l'AnGzo-Iranian et spécialement les provinces caspiennes, 


… la région de Qum et le Dacht i Kevir, et la région de Meched. Mais son application 
_ meten jeu des intérêts divergents. Il est en contradiction avec le projet de « Société 
_ pour l'exploitation des pétroles du Nord de l'Iran» perso-soviétique, repoussé par le 
… Parlement en 1947, et des travaux effectués par des étrangers, notamment des Amé- 
… ricains, ont provoqué une protestation soviétique. Au surplüs, Grande-Bretagne et 


_ nage, aussi biemau Nord que dans la région de Kirman et le Béloutchistan persan, où 
des concessions ont été promises aux Américains en 1944. 


» 


: ” Enfin le départ du plan se produit en pleine crise. Le rial n’a pas été dévalué au 


moment où il faut acheter des biens d'équipement à l’étranger. Le commerce exté- 


rieur est largement déficitaire. Les importations des États-Unis et, de nouveau, de 
- J’Allemagne contraignent les industriels à fermer leurs usines et les commerçants à 


la faillite. 
JEAN DREsSCH. 


Une description géographique de l'Inde. — Il est nécessaire de signaler à 

_ nos lecteurs l'introduction géographique que Mr P. Mere a écrite pour L'Inde classique 

… de MM" L. Rexou et J. FILLIOZAT*. Cet ouvrage, honneur de l’orientalisme français 

contemporain, ne pouvait être précédé d’une présentation géographique plus synthé- 

tique et plus pénétrante que celle qu’a écrite Mr P. Meile. En trente pages sont pré- 

cisés, avec des nuances qui révèlent une connaissance intime du sujet, la place de 

V’fnde dans le monde, les grands traits du milieu physique, les régions, les aspects 
= essentiels de la géographie humaine, les grands faits raciaux. 


: Un village indien. — Le village de Bhuvel vient de faire l’objet d’une très 


” intéressante étude? ; bien qu’il ait son originalité, il mérite d’être pris comme un 


_ exemple caractéristique des centaines de milliers de villages où vivent 80 p. 100 des 
habitants de la République Indienne. Le village de Bhuvel se trouve dans le mahal 
(canton) de Bhadran, district de Baroda, État de Baroda ; son territoire appartient 


. 1. L. Renou et J. FIzLIozaT, L'Inde classique, manuel des études indiennes, t. I (avec le concours 
de P. Maire, A.-M. EsNouUz, L. SILBURN), Paris, Payot, 1947, un vol. in-8°, 669 p.. 

9. V. SHAx et S. SHAH, Bhuvel, Socio-economic Survey of a village, Publication de lINDIAN 
SOCIETY OF AGRICULTURAL Economics, Bombay, Vora, 1949, un vol. in-8°, 154 p., 3 cartes. 


… États-Unis se disputent le contrôle des travaux de recherche ou les projets de raffi- 
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PEst la baie de Cambay. Le climat est modestement pluvieux : la moyenne des pluies «| 
est de 700 mm. par an, le minimum absolu enregistré étant 385 mm. (1939) et le … 
maximum absolu 1 215 mm. (1945). L’insuffisance des pluies est compensée par la à. 
présence d’eaux souterraines assez abondantes pour permettre une large irrigation. È 
La superficie totale de la commune est de 556 ha. ; comme la population compte (1946) 
4 070 habitants, la densité de cette commune purement agricole est de 194 hab. par. 
km?. La population est rigoureusement concentrée au village, dont la superficie est 
seulement de 5 ha. : la densité de la population, avec 25 000 personnes au km?, 
atteint donc un taux urbain. Le village est trop serré ; ses petites maisons aux murs 
de briques et de terre, couvertes de tuiles de fabrication locale, manquent d'espace; 
les 800 têtes de bétail (bœufs, buffles, chèvres, moutons) n’ont pas d’abri et passent 
la nuit dans les rues, où s’entasse le fumier. Plusieurs temples, mais modestes (la 
population est hindouiste, se partageant entre les sectes shivaïte et vichnouite). 
Un vaste tank, mais qui s’assèche en mousson d’hiver. Les intouchables, qui restent 
l’objet d’une sévère contrainte sociale, sont confinés dans un quartier spécial, et M 
doivent utiliser l’eau de leur propre puits, afin de ne pas polluer les autres puits. 

Le village de Bhuvel est exclusivement voué à l’agriculture ; sur 556 ha., 484 ha. 
de champs ; le reste est négligeable : 20 ha. de jachères, 27 ha. de mauvais pâturages. 


Bhuvel a-la chance de pouvoir irriguer 129 ha., grâce à des puits de bon débit, dont « 
deux sont munis de pompes à moteur ; mais ces machines appartiennent à des entre 
preneurs privés qui auraient tendance à vendre l’eau trop cher aux usagers. Les terres 
- irriguées sont vouées à la culture intensive du tabac, vendu aux fabricants de tabac 4 


à priser de Shihor (ville de la presqu'île de Kathiawar). 

Cette agriculture intensive et commerciale confère à Bhuvel un statut écono- 
mique supérieur à la moyenne des villages indiens. Bhuvel compte 217 propriétaires ; 
les propriétaires de moins de 5 bigha (soit au total 1 ha. 30) représentent 44 p. 100 du 
nombre des propriétaires et détiennent 12 p. 100 du sol ; les propriétaires de plus de 
25 bigha (6 ha. 50), 8 p. 100 du nombre des propriétaires et 32 p. 100 du sol. La 
«grande propriété» détient donc une part notable de la surface. Maïs toutes les 
exploitations sont petites, les grands propriétaires donnant leurs terres à ferme. La 
moyenne des exploitations est de 2 ha. 60 ; une telle surface a d’ailleurs peu de signi- 
fication, puisqu'il est estimé qu’en terre irriguée une exploitation de 4 ha. est écono- 
miquement viable, tandis qu’il faut 7 ha. pour qu’une telle condition soit réalisée en 

* terres sèches. Population pauvre dans son ensemble, puisque le revenu moyen annuel 
par tête est de 125 roupies (640 roupies par famille, en 1946). 


L'industrie de la République Indienne. — Production de 1948 : cotonnades, 
k 338 000 yards; acier, 854 000 t.; charbon, 29 730 000 t. ; sucre, 1 000 000 t. ; 
papier, 110 000 t.; verreries, 70 000 t.; savon, 190 000 t.; peinture et vernis, 
72 000 t. ; acide sulfurique, 80 000 t. ; sulfate d’ammoniaque, 27 000 t. ; électricité, 
2 200 000 kw.-A. installés. 

Ces données prouvent qu’après l’ébranlement dû aux événements politiques de 
1947 l’industrie indienne a retrouvé son activité de 1946. Il n’en reste pas moins que 
cette activité industrielle est très faible eu égard à l’énormité de la population, c’est- 
à-dire à l’étendue des besoins et aux disponibilités du marché de la main-d'œuvre 1. 
Les dirigeants de l’Inde sont conscients de la nécessité de développer l’industrie. Mais 
l’ère des rêveries planistiques est close ; elle a laissé une abondante littérature, et 


1. Selon une évaluation du 1° mars 1950, la République Indienne compterait 347 340 000 hab. 
{contre 75 millions au Pakistan). 
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peu de réalisations. Le plus célèbre de ces plans, le Plan de Bombay, est, comme les 
autres, resté lettre morte. Le gouvernement de l’Inde doit surmonter de nombreux 
obstacles s’il veut réussir dans ses efforts d’industrialisation : débit insuffisant des 
chemins de fer, rareté des techniciens, étroitesse du marché local des capitaux, trop 
faibles disponibilités en dollars. A quoi il faudrait ajouter des difficultés d’ordre 
social : politique particulière des grands capitalistes (trois trusts : TATA, DALMIA, 
BurLa), agitation ouvrière (16 500 000 journées de travail perdues pour faits de 
grève en 1947 ; la productivité du mineur est seulement 68 p. 100 de celle de 1939 : 
mais le gouvernement est parvenu à prendre sous sa dépendance le plus grand nombre 
des ouvriers dans une centrale ouvrière à peu près officielle, I. N. T. U. C., Indian 
National Trade Union Congress). 

Le gouvernement indien va sagement au plus pressé, en essayant de développer 
conjointement l'irrigation (afin de pallier la crise alimentaire, qui reste grave) et 
l’industrie hydroélectrique 1. Il s’inspire de la TENNESSEE VALLEY AUTHORITY pour 
réaliser trois grands projets d'organisation régionale : projet de la vallée de la Damo- 
dar, projet de la vallée de la Mahanadi, projet Bhakra (Satledj). On compte irriguer 
30 000 000 ha. et installer des centrales hydrauliques d’une capacité de 3 millions 
de kw.-A, Réalisations grandioses, puisqu’en 1949 la capacité hydroélectrique était 
seulement de 500 000 kw.-A. Il existe, d’autre part, huit projets qui ne sont pas encore 
en voie de réalisation?. Pierre Gourou. 


Principaux caractères météorologiques de l’année 1949 en Indochine 
française. — Janvier à avril : le Tonkin a seul été soumis à un régime quasi 
permanent de mousson de Nord-Est, tandis que le reste de la péninsule s’est presque 
toujours trouvé sous l’influence de l’alizé originaire du Pacifique, d’où prédominance 
de temps couvert avec brume et crachin dans le Nord, surtout en février et mars, sur 
la zone de discontinuité entre ces deux courants. 
et Mai à septembre : période anormalement longue (15 mai au 15 juin) de sécheresse 
et de fortes chaleurs sur le Tonkin et le Nord-Annam sous l’influence d’un courant 
tropical continental d’O à OSO, qui, d’ordinaire, ne se manifeste que par inter- 
mittences en se maintenant rarement plus d’une semaine. 

Octobre à décembre : comme au début de l’année, prédominance de l’alizé de SE 
sur les trois-quarts Sud de la péninsule, après une courte invasion d’air polaire vers la 
mi-octobre. Le Tonkin a encore subi des périodes anormalement longues de temps 
couvert avec pluies faibles et crachins, 

Cyclones tropicaux : quatre seulement ont abordé le littoral d’Indochine entre 
la Porte d’Annam et le cap Saint-Jacques, aucun n’a intéressé directement le Tonkin. 
Le cyclone le plus violent semble avoir été celui qui a abordé le littoral de PAnnam 
dans le Nord de Donghoi, le 21 septembre, avec des vents de l’ordre de 140 km.-h. 


dans le voisinage du centre. ANAL VITE 


Découvertes à Bornéo. — Au cours de la dernière guerre, des avions ayant leur 
base en Australie ont parachuté et ravitaillé des spécialistes de la guérilla anti- 
japonaise dans le centre Nord de Bornéo’. Des connaissances nouvelles ont ainsi 


1. En 1943, l'électricité produite dans tout le sub-continent correspondait à la production des 
États-Unis en une semaine. 50 p. 100 du courant était consommé dans quatre villes (Bombay, 
ta, Cawnpore, Ahmedabad). : 
on LG. Munsui, l’industrialisation aux Indes (Politique étrangère, Paris, 1949, 
p. 421-440), et R. OWEN, India (Economic and Commercial conditions in India), Londres (Overseas 
Economic Surveys, Board of Trade), H. M. S. Office, 1949, un vol. in-8°, 233 p. 
3. Voir T. HARRISSON, dans Geographical Journal, CXIV, 1949, p. 129-150. 
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été acquises sur un territoire encore mal exploré!. Dans ce pays montagneux, situé. 


aux sources des fleuves Baram et Mantatang, apparaissent vers 1 500-2 000 m. de 


vastes plateaux à peu près horizontaux, qui ont une superficie d’environ 3 000 km?. 


Contrastant avec une densité de population habituellement faible dans cette région, 
ces plateaux sont fortement habités; on y trouverait environ 50 000 hab. Après 
avoir franchi d'immenses forêts, le voyageur est surpris par le paysage découvert de 
ces plateaux où tout est défriché ; la principale activité est la riziculture inondée ; 


mais des champs secs produisent aussi des récoltes variées. Ce tableau champêtre est … 


enrichi par la présence de nombreux bovidés, qui ne sont jamais attelés à la charrue 
et ne produisent pas de lait. Les bœufs et les buffles sont sacrifiés à l’occasion des 
funérailles: c’est leur plus grande utilité. Les maisons, en matériaux végétaux, sont 
très longues ; chacune d’entre elles abrite de nombreuses familles. Les peuples qui 
habitent ces plateaux se dénomment Murut, Potok, Milau, Brian, Kelahit, Saban. 
L'auteur de l’article que nous résumons ici aurait tendance à les distinguer des 
Dayak proprement dits qui vivent plus près du rivage septentrional. 

Civilisation mégalithique (dolmens). La distinction sociale se marque par la pos- 
session de vases chinois (bruns d’époque Ming) qui sont aussi chers que rares. Con- 
sommation libérale d’alcool fermenté dans des jarres. Beaucoup de ces traits rap- 
pellent fort, comme on le savait déjà, les Moï d’Indochine. 


L'extrémité septentrionale du Grand Khingan?. — Depuis le 50€ degré N 
{passe Kropotkine) jusqu’au fleuve Amour, le Grand Khingan septentrional est un 
plateau ondulé ; d’une altitude de 1 000 m. environ, il est surmonté par des pitons 
(dont le plus élevé, le mont Okoldoi, atteint 1 500 m.) et creusé de larges vallées 
marécageuses à fond plat qui se situent à 200-300 m. au-dessous du plateau. Les 
parties les plus hautes et les versants ont tendance à se couvrir de chaos de blocs 


anguleux, résultant de la destruction de la roche en place. Malgré la latitude et. 


l'altitude, cette contrée ne semble pas révéler de fortes traces glaciaires ; l’auteur de 
l'étude dont il est ici rendu compte n’a pas observé de cirques ni de moraines. Il 
indique cependant qu’un autre explorateur a signalé plus au Sud un cirque et une 
moraine. Si le Grand Khingan a été froid au Pléistocène, il était en même temps très 
aride. Le trait marquant de la végétation est le prolongement à travers cette région 
d’un paysage végétal de Sibérie orientale, la taïga de mélèzes (Larix Gmelini), liée à 
un climat peu pluvieux ; ces mélèzes — à feuilles caduques bien entendu — atteignent 
des dimensions médiocres, (20 cm. de diamètre), probablement à cause de la proxi- 
mité trop grande du sous-sol gelé. Autres aspects sibériens du paysage : toundras 
à Carex et Eriophorum vaginatum, toundras à Sphaignes (les deux types pouvant 
comporter grande abondance de bouleaux nains), manteau de lichens sur affleure- 
ments rocheux. Le pays est parcouru par des Toungouz, les Orochon, qui se divisent 
en deux groupes, les Orochon du Sud, éleveurs de chevaux, et ceux du Nord, éleveurs 
de rennes. Nomades (yourte conique sur branches taillées aux arbres les plus proches 


et non transportées ; en hiver, garniture de peaux ; en été, d’écorces de bouleau ou. 


de nattes). Chasseurs (chasse au fusil ; surtout cerfs et élans ; maïs aussi animaux à 
fourrures). Économie en partie commerciale (vente de fourrures et de cornes de 
cerfs ; achat d’armes, munitions, grains, outils, tissus). Ces Orochon n'étant pas des 
primitifs ou des arriérés, comment se fait-il qu’ils vivent de la chasse et n’aient pas 
plutôt adopté des techniques pastorales ? L’auteur donne à cette question deux 

1. Ces données peuvent s’ajouter à la très belle description que Ch. ROBEQUAIN donne de 
Bornéo aux pages 245-253 de son Monde malais (Paris, 1946). 


2. KiNy1 IMANISHI, Ecological Observations on the Great Khingan Expedition (Geographica 
Review 1950, p. 236-253). ; 
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réponses intéressantes : 1° les herbivores du Grand Khingan septentrional ont des 
mœurs individualistes et farouches ; ce ne sont point de ces animaux BIFEAIES qui se 
prêtent à la domestication ; 2° les pâturages sont insuffisants, qu’il s’ agisse de pâtu- 
rages herbeux dans le eine des Orochon du cheval ou de lichens chez les Orochon 
du renne. Il est d’ailleurs -difficile de transformer la taïga en pâturage ; en effet, 
après défrichement subsiste le sous-bois d’arbustes, de mousses et de lichens. La 
géographie humaine est profondément transformée par des influences extérieures : 
1° les colonisations agricoles chinoise et russe occupent les basses vallées (à la péri- 
phérie de la région étudiée) et privent ainsi les Orochon d’une partie de leurs quartiers 
‘d’hiver ; une manifestation, parmi d’autres, du conflit nomades-sédentaires ; 20 les 
Orochon du renne seraient plus actifs, plus prospères que ceux du cheval : l’auteur 
explique cette différence par le fait que l’influence russe (et avec elle un complexe 
de techniques et de croyances religieuses, dont le christianisme orthodoxe) qui s’est 
exercée sur les Orochon du Nord aurait été moins maléfique que l'influence chinoise 
qui a agi sur les Orochon du Sud (effets détestables de l’opium) ; 3° la colonisation 
agricole chinoise n’a pas été très heureuse. De petits groupes de cultivateurs se sont 
établis de loin en loin, avec le principal souci de ravitailler les chercheurs d’or. Mais 
ces noyaux de colonisation sont instables. Au contraire, la colonisation russe est plus 
importante et plus durable. L’explication de cette différence est d’un particulier 
intérêt : elle résiderait dans l’incapacité que révèlent les Chinois à pratiquer un 
élevage laitier, et dans l’aptitude des Russes à l’organiser et à en vivre ; si bien que 
les premiers ne peuvent exploiter que les terres strictement arables et sont limités 
aux seules récoltes, tandis que les seconds ont des possibilités plus larges, plus stables 
et mieux équilibrées. 


Colonisation chinoise au Sin Kiang ? — Un article récent! apporte sur 
cette question une documentation originale, fondée sur une connaissance directe du 
pays, et des points de vue raisonnables et réalistes. Toutes sortes de rêveries ont été 
émises sur les possibilités offertes à la colonisation chinoise par le Sin Kiang ; d’aucuns 
voyaient des millions, des dizaines de millions de Chinois occupant les terres vacantes 
et fertiles du Turkestan Chinois. L’auteur montre, d’une part, que les terres possibles 
sont d’étendue limitée et que, d’autre part, des difficultés politiques s’opposent à 
l'installation de colons chinois en certaines régions pourtant intéressantes. 

Vers 1940, la superficie cultivée était évaluée à 1 340 000 ha., soit un peu moins 
de 1 p. 100 de la surface totale. Maïs les terres arables encore disponibles ne sont pas 
immenses ; l’auteur les estime au total à 2 730 000 ha., dont 1 600 000 dans le 
bassin du Tarim et le reste en Dzoungarie. Ce sont des bandes autour des oasis et le 
long des rivières, et les bas versants des montagnes de Dzoungarie. Les pâturages du 
Nord de cette dernière contrée (région du haut Irtych) pourraient être cultivés, à la 
condition d’expulser les pasteurs Kazak, ce qui n’irait pas sans conflits. Mais les 
autres terres sont-elles vraiment disponibles ? 

En définitive, l’auteur pense qu’une colonisation chinoise serait possible sur 
1 500 000 ha., dans la partie méridionale de la Dzoungarie et dans le Nord-Est du 
bassin du Tarim. Mais il faudrait de gros capitaux, et résoudre divers problèmes ; 
ceux de l'irrigation, de la fumure des terres, de l’approvisionnement en bois de chauf- 
fage et celui du régime foncier seront particulièrement délicats. 


Un « Morvan » en Chine. — Nous devons à un géographe chinois, formé à 
Lyon, et prématurément disparu, une excellente description de la morphologie d’un 


1. CHANG-CHix-Y1, Land Utilization and settlement possibilities in Sinkiang (Geographical 
Review, 1949, p. 57-75). s 
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massif de Chine centrale, le Nan Yo’. Cette montagne sacrée — car les hauts lieux en 


Chine attirent les pèlerinages — se dresse dans le Hou Nan, au voisinage du chemin 


de fer Canton-Han Kéou. Le Nan Yo est un massif granitique qui culmine à 1200 m. 


au milieu d’un pays de collines de grès rouges qui ne dépassent pas 250 m. Le Nan Yo. 


apparaît comme un bloc basculé avec abrupt vers l’Est et pente douce vers l'Ouest ; du 
côté de POuest, il est bordé par une dépression périphérique dominée par des cuestas 
dont chacune correspond à une assise dure des grès rouges. Un examen plus attentif 
fait apparaître sur le versant occidental du bloc granitique les traces de plusieurs 
surfaces d’érosion. 


Les problèmes de l’agriculture chinoise. — Une étude récente par l’éminent 


spécialiste J. Lossine Buck? montre clairement que le fond de la question réside 
dans la très dense population rurale (6 paysans — hommes, femmes, enfants — par 
hectare cultivé). L’auteur ne voit pas les soulagements que pourraient apporter à 
une telle situation l’agriculture collective, ou les coopératives de culture, ou la mécani- 
sation. Ces diverses méthodes aboutiraient toutes à une diminution de l’emploi de 
main-d'œuvre ; que ferait-on de la centaine de millions de ruraux disponibles ? 
D'autre part, une redistribution des terres créerait des exploitations encore plus 


minuscules que les exploitations actuelles ; on estime, en effet, qu’une exploitation | 


«économique» (c’est-à-dire utilisant au mieux la main-d'œuvre dans les conditions 
présentes de la technique chinoise) doit avoir 3 ha. 20. Si chaque famille paysanne 
recevait une part uniforme, l’exploitation tomberait à 1 ha. environ (plutôt moins). 

L’auteur pense que les améliorations doivent être cherchées dans des techniques 
encore meilleures, la sélection, le développement de l'irrigation et du drainage, le 
perfectionnement des moyens de transport, les coopératives d’achat et de vente. 
Nous avons, de notre côté, insisté sur un autre aspect de la question ; les paysans 
cultivent, en effet, seulement 27 p. 100 de la surface de la Chine des 18 provinces. Les 
causes d’une telle situation méritent d’être étudiées de près. Il est permis de penser 
que les 73 p. 100 du territoire de la Chine qui ne produisent rien, ou à peu près rien, 
pourraient faire l’objet d’une utilisation largement plus rémunératrice qu’aujourd’hui, 
et qu’ils ont un immense intérêt pour l’avenir de la Chine. Maïs leur exploitation 
exige une orientation nouvelle de la civilisation chinoise. Il n’en reste pas moins vrai 
qu'entre Pékin et le Yang Tse, c’est-à-dire dans la Grande Plaine de la Chine du 
Nord et dans une large partie du Ngan Hoei, le développement de l'irrigation et le 
perfectionnement du drainage permettraient d’accroître considérablement les res- 
sources agricoles de la Chine. En effet, si les rivières issues du Tai Hang Chan et des 
montagnes de l’Ouest du Ho Nan, si surtout le Fleuve Jaune étaient domestiqués, 
des terres inutiles ou peu productrices deviendraient fécondes. L’aptitude désastreuse 
du Hoang Ho à se déplacer sur le cône de déjection qu’il a construit à son entrée dans 
la plaine pourrait être utilisée en vue de grandioses irrigations. C’est probablement 
dans une valorisation des terres trop sèches ou trop mouillées des plaines septen- 
trionales que se trouve l’avenir de l’agriculture chinoise. 


Les dangers de l’engrais humain en Chine. — Le soin que les paysans 
chinois mettent à fumer leurs champs est très admirable. Il faut cependant remarquer 


1. Wu SHANG SHIX, Un « Morvan» en Chine, Nan Yo, la Montagne Sacrée du Sud, étude mor- 
phologique (Revue de Géographie de Lyon, 1949, p. 109-116). — Mr A. ALLIx à consacré dans la 
même revue (p. 171-172) une notice nécrologique au géographe de talent et d’avenir qu'était 
Wu SHANG SHIH. 

2. Fact and theory about China’s Land (Foreign Affairs, 1949, vol. 28, p. 92-101). 

3. The Development of Upland Areas in the Far East, New York, Institute of Pacific Relations, 
1949, 82 p. miméographiées : Part I, China, par Pierre Gourou, p. 1-24. 
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que l’usage de l’engrais humain ne va pas sans inconvénients. En effet, selon une étude 
récente !, le quart des décès devrait être attribué à des infections propagées par les 
matières one sur une mortalité chinoise d’environ 32 p. 1 000, 8 p. 1 000 seraient 
dus aux maladies suivantes : ankylostomiase, douves du foie, D intestinales, schis- 
tosomiase, ascaris, dysenterie amibienne, dysenterie bacillaire, typhoïde, parathy- 
phoïde, choléra. 


L'élevage en Chine?. — Les paysans chinois ne sont pas des éleveurs; agri- 
culteurs experts, ils ont peu de connaissances en matière pastorale ; les problèmes 
de l’hérédité, de la sélection, ‘de la nutrition, de l’hygiène du bétail leur sont peu 
familiers. Le bétail élevé en Chine a atteint un certain degré de rusticité, des variétés 
se sont constituées, qui semblent adaptées aux conditions locales ; mais ces qualités 
ont été acquises sans effort conscient de progrès de la part des paysans. Les limites 
des zones d’extension des animaux ou de certains types d'animaux sont riches d’en- 
seignements géographiques ; il se trouve en effet qu’une ligne tirée de l’embouchure 
du Yang Tse à la frontière septentrionale du Se Tchouan présente un grand intérêt : 
elle donne avec précision la limite septentrionale du buffle ; elle sépare le domaine 
des chevaux du Nord (type mongol, plus grands) et celui des chevaux du Sud (petite 
taille) ; elle marque le contact entre les porcs du Nord (plus grands, à robe noire) et 
ceux du Sud (plus petits, à robe variée ; ces deux races de porcs ont les oreilles pen- 
dantes ; c’est seulement beaucoup plus au Sud, dans la région de Canton, qu’appa- 
raissent les porcs à oreilles dressées). La coïncidence de ces trois limites confirme ce 
qui résulte déjà de bien d’autres indices : le Sud du Chan Toung, le Nord du Kiang 
Sou et du Ngan Hoei, le Ho Nan forment une transition entre la « Chine du Nord» 
et la «Chine du Centre». Pour les bovidés, la limite entre le type « mongol» (plus 
grand, à robe variée) et le type «chinois» (plus petit, à robe jaune) coupe le Ho Pei, 
le Chan Si et le Chen Si. Quant aux ânes, ils ne dépassent pas vers le Sud les frontières 
septentrionales du Tche Kiang, du Kiang Si, du Hou Nan. Vers 1937, les effectifs 
étaient les suivants (Mandchourie non comprise) : 3 260 000 chevaux, 9 018 000 ânes, 
8 624 000 mulets, 23 081 000 bovidés, 11 574 000 buffles, 12 400 000 moutons, 
45 740 000 chèvres, 59 700 000 porcs. Effectifs modestes (penser aux 225 millions de 
bœufs et buffles du «sub-continent» indien), mais qui apportaient un utile appoint au 
travail rural et à l’alimentation ; appoint d’autant plus profitable que ces animaux 
ne consommaient rien qui püt servir à la nourriture des hommes. Il reste que l’avenir 
de la Chine exige que les activités pastorales soient accrues et perfectionnées. 


Les divisions régionales de la Corée. — Une intéressante mise au point dela 
bibliographie géographique de la Corée compare de façon très utile les systèmes de 
division de la Corée en régions géographiques qui nous sont proposés par deux 
ouvrages récents4. L'ouvrage de H. LaAuTENsAcH, qui est la plus remarquable étude 
géographique que nous ayons sur la Corée, divise la Corée en trois grandes zones : le 
Nord (à peu près jusqu’à 40° N ; c’est approximativement la limite septentrionale 
du blé d’hiver), le Centre (jusqu’au 37° parallèle ; limite septentrionale de la culture 
du blé d’hiver dans les rizières), le Sud. Chacune de ces zones se subdivise en régions 
d’après l’exposition à l’Est (mer du Japon), à l'Ouest (mer Jaune), ou la localisation à 


4. G. W. WINFIELD, China, the Land and the People, New York, Sloane, 1948, un vol. in-80, 437 p. 
2. R. W. Puicirs, R. G. JounsON, R. T. Move, The Livestock of China, Washington, U. S. Gt 
ing Office, 1945, un vol. in-8°, 174 p. 
pe Dion McCunE, Geographic Regions in Korea (Geographical Review, 1949, p. 658-660). 
4. V. TT, ZarcuiKkov, La Corée (en russe), Moscou, Office de Publications géographiques, 1947, 
un vol. in:8°, 228 p. — H. LaurensAcx, Korea, Eine Landeskunde auf Grund eigener Reisen und 
der Literatur, Leipzig, K. F. Kœæhler Verlag, 1945, un vol. in-8°, 542 p. 
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l'intérieur. Au total H. Lautensach reconnaît quinze régions (plus l’île Quelpart). 

V. T. ZaicHiKov propose un système plus simple : montagnes septentrionales, région 
littorale Nord-Ouest, région littorale Nord-Est, plaines occidentales, montagnes orien- 
tales, région littorale méridionale. > 


L'économie japonaise. — Elle reste dominée par une démographie exubérante. 
La population, qui était de 73 millions en 1939, atteignait 80 millions en 1948. Les 
calculs les plus modérés donnent à penser qu’elle atteindra 92 millions en 1960 et 
100 millions en 1972. A l’accroissement naturel de la population s’est ajouté l'effet 
du rapatriement des Japonais établis en Asie; les rapatriements de militaires n’ontpas 
affecté la balance démographique, mais le retour des civils japonais fixés au dehors 
a grossi la population du Japon métropolitain d’environ 3 300 000 personnes (le total 
des rapatriés, en fin 1948, était de 6 millions). Pour faire face à l’augmentation de la 
population, une extension de la surface cultivée s’impose. Quelle est la situation à ce 
point de vue ? Il semblerait au premier abord qu’il ne doive pas être difficile d'étendre 
cette surface dans un pays où les cultures occupent 16 p. 100 de la superficie totale. 
Cependant les obstacles physiques à surmonter sont considérables ; en effet, 25 p. 100 
seulement du Japon a une pente inférieure à 15° — et cette pente peut être généra- 
lement considérée comme une limite pour l’agriculture. La moitié de ces 25 p. 100 est 
faite d’alluvions modernes, l’autre moitié de diluvium ou des bas versants des montagnes. 
D'autre part, les sols, en dehors des alluvions modernes, sont très pauvres. Une 
enquête récente a conclu à la possibilité de mettre en valeur au maximum 5 millions 
d'hectares en sus des 6 millions d’hectares de 1945. Mais il s’agit de possibilités théc- 
riques, établies par l’étude de la carte, et non par un examen attentif sur le terrain. 
L'essentiel des terres considérées comme récupérables se trouve dans le Nord de Hon 
Chou et dans Hokkaïdo (où des tourbières pourraient être gagnées à la culture). 

Un plan de dix ans, qui devrait être achevé vers 1960, projette la conquête de 
4 500 000 ha. Il n’est pas sûr qu’il puisse être réalisé. Il existe en effet des obstacles 
économiques et psychologiques à la mise en valeur des terres accidentées. Ces terres 
pauvres exigent autant de travail et plus d’engrais que les terres riches ; les paysans 
défricheurs devront donc recevoir une aide financière de l’État. Les cultures vivrières 
sèches n’ont pas sur le paysan japonais la même attirance que le paddy inondé, tout 
comme le consommateur préfère le riz au maïs. Quelles cultures industrielles prati- 
quer ? Il n’y a pas d’espoir d’étendre les plantations de théiers. La sériciculture est 
en décadence : les müraies sont passées de 70 0000 ha. en 1930 à 180 000 en 1946 ; il est 
peu probable qu’il soit possible de redresser la situation. La matière première la 
plus utile que les montagnes puissent donner à l’industrie japonaise est le bois ; mais 
l’économie forestière nourrit peu d'hommes. Il ne sera pas aisé de développer l’activité 
pastorale ; les paysans japonais ont tout à apprendre en ce domaine ; le consomma- 
teur est trop pauvre pour acheter viande et lait, plus coûteux que les aliments végé- 
taux. L’auteur que nous suivons icit insiste sur la nécessité d’un changement d’orien- 
tation dans les techniques et les goûts, en somme d’un changement de civilisation. 

Une amélioration très sensible de la production agricole permettra, si tout va bien, 
d'obtenir en 1960 un excédent de 26 p. 100 sur la moyenne des récoltes 1931-1940. Or 
la population de 1960 dépassera de 33 p. 100 la moyenne de 1931-1940. Il est permis de 
prévoir qu’en 1960 la fourniture de produits alimentaires sera inférieure de 21 p. 400 
aux besoins d’une population de 92 millions de personnes (calculés sur la base de 2 460 
calories en moyenne par habitant). Pour assurer son alimentation, le Japon devra 
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1. G. T. TREWARTHA, Utilization of Upland Areas in Japan, p. 59-82 de The Development of Upland. es 
Areas in the Far East, New York, Institute of Pacific sets, 1949 (miméographié). 
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compter plus que jamais sur la pêche, sur les exportations industrielles, sur les revenus 
des frets maritimes. La pêche ? Mais, par sa défaite, le J apon a perdu le contrôle 
d'immenses domaines qu’il exploitait autrefois. Par un effort remarquable, il a atteint 
en 1947 la production de 3 millions de t., mais la production métropolitaine et loin- 
taine s’était élevée annuellement jusqu’à 6 900 000 t. avant 1940. Il est difficile de 
dépasser les 3 millions de tonnes dans les eaux territoriales ; en fait, les fonds de 
pêche japonais commencent à montrer des signes d’épuisement. Les frets maritimes ? 
Il faudrait reconstituer la flotte marchande. Les exportations industrielles ? Mais la 
production industrielle atteint seulement, en avril 1949, 61 p. 100 de la production 
de 1936. Les Américains ont jusqu’à présent comblé le déficit de la balance commer- 
ciale (424 millions de dollars en 1948). Mais une telle politique ne peut durer. Le 
Japon est dans la nécessité de retrouver ses débouchés extérieurs, et particulière- 


ment ceux d’Extrême-Orient. Pierre Courou 


Principaux caractères météorologiques de l’année 1949 en Océanie 
française. — Nouvelle-Calédonie. — D’après les observations de Nouméa, l’année 1949 
a été marquée par une période de précipitations abondantes de janvier à juin, l’écart 
à la moyenne 1896-1938 atteignant 111 mm. 6 en avril. Pendant cette période, il y a 
lieu de noter des crues importantes des rivières, particulièrement en mars. Le deuxième 
semestre a été, au contraire, déficitaire au point de vue des précipitations, le déficit 
atteignant 41 mm. 6 en octobre (toujours par rapport à la moyenne 1896-1938). 

L'activité cyclonique a été réduite, principalement quant à l’intensité des météores 

_ observés. Deux dépressions d’origine tropicale ont intéressé la Nouvelle-Calédonie : 
la première, du 26 au 28 mars 1949, a donné des vents de l’ordre de 80-100 km.-h. ; 
la seconde, du 8 au 12 décembre, a donné des vents d’environ 80 km.-h. 

Établissements Français d'Océanie. — L'année 1949 a été remarquable par sa 
sécheresse et par ses basses températures en juillet-août. Les précipitations ont été 
particulièrement déficitaires en février, avril, juin, août, septembre et décembre. 
Seul octobre a été plus pluvieux que la normale. Deux perturbations ont donné de 
fortes chutes de pluie (environ 100 mm. en 24 heures) en fin janvier et fin novembre. 
Des coups de vent dépassant 70 km.-h. ont été signalés dans la région des îles 


australes fin mai, fin juillet, début août et en novembre. fente. 


Les Nouvelles-Hébrides et l'immigration annamite?. — Mr Yves GESLIN 
a donné aux Cahiers d’outre-mer une étude intéressante sur cet archipel soumis à un 
pittoresque régime de condominium. Il en montre les inconvénients trop réels, mais 
aussi la difficulté de le remplacer après plus de soixante-dix ans de cohabitation 
franco-britannique. Les intérêts français sont prépondérants. D’après le dénombre- 
ment de 1948, il y avait dans l’archipel 211 Britanniques, en majorité australiens, et 
875 Français. Des 23 plantations anglaises de 1934, il n’en restait que deux impor- 
tantes à la fin de 4949. Cependant par mariages mixtes se sont formées des familles 


franco-britanniques qui occupent la plupart des postes de commande dans les affaires 


et l'administration. La fusion a été renforcée par la guerre et par l’intensité accrue 
: AS 3 ; pu 
des liaisons avec l'Australie, d’où viennent une grosse part des importations. L’avion 


1. A. ESPENSHADE, À Program for Japanese Fisheries (Geographical Review, 1949, p. 76-85). 

2. Y. GesLin, La colonisation des Nouvelles-Hébrides (Cahiers d'outre-mer, juill.-sept. 1948, 
p. 245-274); Les Nouvelles-Hébrides, Problèmes économiques el politiques d'aujourd hui (Ibid., 
juill.-sept. 1949, p. 219-239). Voir aussi E. AUBERT DE LA RUE, Les Nouvelles-Hébrides, Montréal, 
1945. Maïs nous utilisons surtout dans cette note un rapport inédit d'Y. Le TREUT, inspecteur du 
Travail aux Nouvelles-Hébrides. 
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permet d’aller en quelques heures chez le dentiste de Sydney. Les Britanniques sont 
maîtres du commerce du coprah, grâce à leurs petits bateaux qui font le tour des îles. 

La prépondérance économique des planteurs français est due à l'immigration 
annamite, originaire des provinces particulièrement surchargées du delta tonkinois : 
Nam Dinh, Thai Binh, Ha Nam, Ninh Binh. Les premiers immigrants arrivèrent en 
1921 ; ils n’étaient que 437 en 1923 ; leur nombre s'élevait à 5 413 en 1930 ; la crise 
le fit tomber à ‘1 630 en 1937 ; il dépassait 2 000 en 1939, quand la guerre les bloqua 
dans l'archipel, l’Indochine étant occupée par les Japonais à partir de juin 1940. 

Ayant ainsi largement dépassé la durée de leur contrat (cinq ans), excités par 
les événements d’Indochine et la propagande nationaliste, ils en arrivèrent à refuser 
de travailler sur les plantations et se constituèrent en communautés indépendantes 


de maraïîchers, sortes de phalanstères. Après une période de rébellions en 1947, ils 


sont revenus aux plantations. Ce sont eux qui, par leur ardeur et leur habileté au 
ramassage du coprah, encouragés par la hausse des salaires qui suivait celle des oléa- 
gineux dont le monde craignait la disette, ont permis à l’archipel d’exporter en 1949 
environ 23 000 t. de coprah, le double de l’exportation moyenne d’avant-guerre, 
presque autant que les Fidji. A la faveur de l’occupation américaine et de la liberté 
de travail qu’il a fallu leur reconnaître, un grand nombre d’entre eux se sont mis à 
d’autres métiers : mécaniciens, charpentiers, tailleurs, coiffeurs, boulangers, coprah- 
makers, chauffeurs de taxis utilisant les Jeep laissées par les Américaïns. Ils étaient 
même préférés aux Canaques, pourtant plus robustes, pour le chargement des navires. 

Avec la baisse des cours du coprah, qu’il est malaisé de vendre ailleurs qu’en 
France, des jours difficiles s’annoncent pour les planteurs. Se reporteront-ils sur le 
cacao, qui à été délaissé, sur le café, presque abandonné ? Ces produits nécessiteraient 
d’ailleurs au moins autant de main-d'œuvre que le coprah. Or les Annamites, qui 
étaient environ un millier encore à la fin de 1949, vu les difficultés de rapatriement, 
seront bientôt tous partis. Seront-ils remplacés ? La reprise de l’émigration tonkinoise 
dépend des nouveaux gouvernants du Nord Viêt Nam, qui n’y semblent guère favo- 
rables. Les planteurs eux-mêmes réclament l’évacuation rapide des derniers Anna- 
mites, pensant trouver dans les Javanais une main-d’œuvre plus docile et dans le 
gouvernement indonésien un concours empressé. : 

Il est difficile, en effet, de compter sur les indigènes. Ils mènent dans l’intérieur 
des îles, dépourvues de routes — comme elles sont res nullius, personne ne les entre- 
tient —, une vie encore sauvage. Leur abandon à peu près total, même par les mis- 
sionnaires, est sans doute la conséquence la plus grave du régime du condominium. 
Les renseignements les plus récents que nous ayons sur certaines de leurs communautés 
proviennent surtout de l’expédition de l’Université d’Oxfordi, en 1933-1934. Ils ne 
doivent pas être plus de 40 000. 

La meilleure solution pour les Nouvelles-Hébrides paraît bien être de nouveau 
immigration tonkinoise. La fixation des immigrants serait possible, à condition qu’on 
introduise des familles entières?, que l’'Annamite puisse former des villages, pratiquer 
ses cultes traditionnels. Ce serait aussi un des remèdes — bien insuffisant sans doute, 
mais il ne faut rien négliger — à la surpopulation du delta tonkinois. Aux Nouvelles- 
Hébrides, PAnnamite mange couramment 500 gr. de viande par jour et boit du vin 


à ses repas. 
P CHARLES ROBEQUAIN. 


1. Voir Tom H. HARRISSON, Savage Civilization, Londres, 1937. Du même et de John R.BAKER 
plusieurs articles dans le Geographical Journal, en 1929, 1935, 1936. S 

es Les métis d’Annamites et de Canaques sont très rares : on en signale trois seulement, contre 
une cinquantaine de métis d'Européens et de femmes annamites ; celles-ci n’arrivaient dans les 
convois d’immigrants que dans la proportion d’une pour cinq hommes, - 


ét en most 


BLÉ 
FU. R.S. 6. 38 090 
2, États-Unis 35 065 
#-Ghinels,.7.: 23 990 
4. Canada ..... 10 705 
5. France …... 7 634 
MMA ce 6 136 
ZE HIT ESS 5 432 
8. Argentines 5 200 
9. Australie . 5 190 
10. Turquie 4 854 
11. Pakistan 3 317 
12. Espagne 3 266 

RIZ 

RE NET 46 524 
Inde +... 28 748 
SAT ADON Er 11 632 
4. Pakistan 11 621 
5. Indonésie ... 9 302 
6. Birmanie .... 5 287 
7. Thaïlande ... 5 250 
8. Indochine. 5 100 
9. Corée du Sud 3 107 
10. Philippines 2 491 
At Brésilé:....! 2 150 
12. États-Unis 1 657 

ORGE 
PAU R:5:58:#:1- 10 250 
m2sChinel......, 7 428 
3. États-Unis 6 902 
4, Canada ...... 3 375 
ER ti OT 2 528 

SEIGLE 
TOU: R: 8:84... 25 500 
2. Pologne ...... 6 304 
8. Allemagne .... 4 689 
4, Tchécoslovaquie 1 124 
bd. Hongrie..1...… 786 

AVOINE 
1. États-Unis 21 653 
2EU. R. 9.8.2. -20 030 
He CANAA 5 5 534 
4, France...... 3 380 
5. Royaume-Uni. 3 010} 


LAUSR:S.8%%.-. 17 500 
2. Argentine!’... 7 238 
BTS: 7 6 770 
. 4. États-Unis?®.. 6 589 
5 Mexique ..:.: 2 685 


ESPÈCE CHEVALINE 


ESPÈCE BOVINE 


Al Inde?=°:..:, 137 974 
| 9. États-Unis?®. 78 126 
3. U. R.S.8.5 .. 63 200 
4, Brésils ...... 45 000 
41 268 


5, Argentine!?7., 


STATISTIQUES RÉCENTES 


LES GRANDS PRODUITS 


4. — LE Monpe 


Classement et production en 1948 (1948-1949 pour les produits végétaux des pays de l’hémisphère 
Sud). La valeur du classement n’est que relative, du fait de l’absence ou de l'ancienneté des données 
officielles pour certains pays, en particulier l’U. R, S.S. 


À. — Produits végétaux. 
Milliers de tonnes métriques pour tousles produits (y comprisle vin). 


Maïs 
États-Unis’... 92 728 
Chinese tee 7. 467 

Brésil res e 5 586 
Roumanies—17, 5 279 
Argentine .., 5 000 


POMMES DE TERRE 


1AURSS SE... 12787088 
2. Allemagne 36 129 
3. Pologne .:::.. 26 756 
4. France ..... 13 684 
5. États-Unis ... 12 134 
; SUCRE (brut) 
LOUPR = se - 5 263 
PRIT ee 5 064 
SUR 5 012 2 800 
HNPBTÉSI Eee ee 1 750 
5. États-Unis 1 675 
VIN 
I Erance® 5. 4 744 
DATE ere 3 558 
8. Espagne... ... 1 500 
4. Algérie ...... 1 300 
5. États-Unis .... 1 190 
CAFÉ 
HBrédihe rue 1 002 
2. Colombie ...... 868 
3. Indonésie#..... 124 
4. Éthiopie .....… 115 
5. Salvador... 90 
CACAO 
1e COterde-l'Or2. 7227 
DRPÉBLl eme nee 125 
3. Nigéria 10 ,,.... 91 
4. Cameroun !4, 45 
HRASOSE 2.50 41 
THÉ 
DANAO ER ele 250 
DACCYIAN Eee 136 
SPJADOR ES biere 26 
4. Indonésie1® ...... 13 
pAOhiners 1718 0 012 


SUR 50 10 


EP Go 19 


DUR co Lo 


SUR Go Rom 


Es co Ro 


HUILE D’OLIVE 


+ Espagne... ...: 150 
Tale orme 98 
GTÉCe enter 52 
Eürquie tee 37 
Tunisie!ls ...... 26 
ARACHIDES 
Indes ele 83.122 
ODINE Arr eSe 83 004 
. États-Unis .... 1 061 
MASOSEL Se 708 
, NigériaÿT10 ... 560 


GRAINES DE SÉSAME 


Chine enr 984 
HEMTe Se re. 357 
Soudan anglo-ég.1? 141 
ÉXIQUE eme de 
Birmanie... 44 
GRAINES DE COTON 
. États-Unis .... 5 390 
DARES SMS EE 200 
Chinel=3,;:..: 1 020 
AMF relais 841 
Égypte ....... 720 
GRAINES DE LIN 
États-Unis .... 1 334 
DÉR SNS 845 
. Argentines .... 500 
Canadat” 7. :27 449 
Inde Pie ee 370 


CRIME ZE re 3 704 
Inde rer ee 794 
P"Pakistant? 251 
. France: .....: 110 
. Allemagne ..... 97 

GRAINES DE CHANVRE 

UMR 91826272 

Chine Pr, 072 

Roumanie +"... 16 

TUTO Perrene 6 

POlOBNE sets ee 6 


B. — Produits animaux. 
Milliers de têtes pourles espèces ; milliers de tonnes métriques pourles produits (y comprisle lait) et la pêche. 


ESPÈCE OVINE 


. Australie .... 102 559 
UP RE S287 20572300 
Argentine ... 54 800 
Inde?=16,,,,.- 87 728 
États-Unis25. 34 827 


ESPÈCE PORCINE 
Chine! 


. États-Unis?5.. 55 028 


U: R..9 8%... 80 600 
Brésil EE 23 815 
Allemagne .... 7 636 


DUR Lo om 


OU W N ri 


LAINE 
 AUSITALIE AE. 467 
“Argentine... 7. 209 

Nouv.-Zélande ... 166 
États-Unis ...... 134 
SRB ER ETS 118 


LAIT (de vache)! 


États-Unis ... 53 677 
. France...... 11 200 
. Allemagnel?.. 10 776 
. Royaume-Uni. 9 161 
Canada... 7 550 


ENS QIES 


TTH O9 NO 1 


Rime 


PUR EN 


FRERE  HURGNE SUR GWNE 


OUR © N Hi 


SOJA 
Chinon 9 243 
États-Unis .... 5 993 

. Indonésie ..... 268 
Corée du Sud . 240 
JAPON: 6.200 228 


Caron (égrené) 


États-Unis ..... 3 238 
DR: 5:59: 645 
Chine? er" 460 
Inde rare 421 
Égypte tre 400 
LIN (filasse) 
TRES STARS 640 
Pologne... 82 
France ........ 22 
HBélciquen tree 19 
Pays-Bas trees 18 
CHANVRE (filasse) 
URSS 208 
LAN rte 77 
Yougoslavies—17,, 34 
Roumanies ...... 27 
DUT rer me 10 
JUTE 
Pakistan 994 
Inde; 860 
Formoses 14 
Népal ere RE 
Brésil... 9 
TABAC 
“'Étate-Unis..=..:- 899 
Chine reresre 736 
U. R. S.S.1 235 
INSEE nee 211 
Brésil Rene 118 
CAOUTCHOUC (naturel) 
Malaisie. 709 
Indonésie etre" 439 
, Thaïlandel®®, ...… 98 
OC YIANT EN NReeR 97 
Indochine ..... 45 


VIANDE?5 
États-Unis .... 9 798 
Argentine17.... 1 454 
Brésilien 1 041 

: Australien... 968 
‘Canada... 918 

PêcrR?6 
JAPON Er ee 2 967 
États-Unis’? ... 2 040 
U RE SNS Pere 1500 

NOEL ere 1 454 
. Royaume-Uni? 758 


G: — Produits minéraux. 


chiffres se rapportent au contenu en métal du minerai “extrait. 


 HOUILLE (et anthracite) 


1. États-Unis ....... 590 626 
2. Royaume-Uni ...... 210 756 
RU RS 132 SSS 
88 594 
70 262 
43 293 
.- 33-725 
. In 30 301 
Q=Belgique.... 26 678 
10. Union Sud-Afr. .... 24 000 
RON TT Nr 19 487 
+12. Tchécoslovaquie .... 17 746 
1.=Atlemagne ..:....... 64 856 
2. Tchécoslovaquie ...... 23 591 
SO ETIO NS En eue 9 253 
4. Yougoslavie! ........ 8 229 
D AURAI. ren ss 6 792 
ÿ PÉTROLE (brut) 
1. États-Unis ......... 276 203 
2. Vénézuéla ......... 70 115 
SALUT PÈRES Re 32 231 
LL ET EC RS 25 270 
* 5. Arabie saoudite 19 260 
GAMERIQUES en 8 371 
2eKoweits =... 6 400 
8. Indonésie.......... 4 115 
9. Roumanie!?........ 3 810 
MOSS RARES 8 427 
EL Colombie ........ 3 379 
12.-Argentinel ........ 3 161 


| ÉLecTrrorré (millions de kw.-h.) 


1. États-Unis ........:. 336 592 
D URHAU A, 2, Eee 44 569 
8. Royaume-Uni'7—35 ,. 43 984 
SE RSS SE > 39 600 
D VAPOD TR see 35 511 
FER 
1. États-Unis! ......... 47 709 
CREUSE DNS Sn ER RSR 26 530 
SEA RO Sex Se dars 6 099 
NS LE SR SR NEE 5 567 
5. Royaume-Uni ...... 3 269 


FOoNTE (et ferro-alliages) 


1. États-Unis... 56 000 
RSA VAS AS 14 600 
8. Royaume-Uni ........ 9 423 
MR PARCO Rue 6 559 
5. Allemagne occ........ 4 662 
ACIER (brut) 
1. États-Unis... ........ 80 316 
EURE Sie ee crane 18 000 
3. Royaume-Uni ........ 15 114 
DA ÉEanGe is e. 7 236 
5. Allemagne occ........ 5 560 
PYRITES 
1.-États-Unis!? -........... 956 
2SEspagnelt 81 | =. 903 
ARR OM EL un cire race 903 
HRNorvÈgeL 7... ne. a 720 
FRE LC PER RER 629 


Di #> 09 19 mi 


gui cie 


guR Le 10 


SUR C9 9 


le ET 


. Rhodésie Nordÿ° 
5 Congo Belges... 


FRERE 


. États-Unis 


. Mexique 


SUR L9 10 


. Bolivie!s 
. Indonésie!? 
. Congo Belge .:. 


GR ON 


SUR co 19 


. Hongrie? 


TeNNE 


. Canada!’ 


ï Mexique’? 
. États-Unis? 


MANGANÈSE 
U. R. $. S.8—56 


. Côte de l’Ori7—18.,,.….. 


EEE NE RE ua 
Union Sud-Afr.! 


. Brésil... Re 


CUIVRE 
DE RE M at 
CHANT a Au nt es 


PLOMB 


ZINC 


État UE AC a 


Canada 


Italie 


ÉTAIN 
Malaisie?! 


Nigéria 


U. R. S. S. (?) 


BAUXITE 


SULTAN ER ee 
Guyane-brit.186. 7... 
Htats2Unia ee 2 
France 


ALUMINIUM (neuf) 


ons nte 


ressens 


OR (kg.) 


U. R.S.S.f 


États-Unis! 


rss. 


AUS EN SE NE 


ARGENT (t. m.) 


Canada!' Rene 
PÉTOU TE ane Rte 


AUSTTANE ESS 


DO 


nés 


Nouv.-Calédonie .... 
. Cuba’? 


. 


.. 


Milliers de tonnes métriques Dour tous les produits, saut indications er Pen LE mé 


SH 62 10 mewror 


es DA 


QU Le 09 SUR CS 10 


Cr HR O9 DO 


Has 


. Allemagne , 
LCÉtATS UNE 


. États-Unis 
. Italie 


DUR GO 0 


. Allemagne 
. Royaume-Uni 
. France 

. Tchécoslovaquie ...... 


. Royaume-Uni:7 


. Italie!? 


: États-Unis1%......... 
. Royaume-Uni!?7 ....... 
. France ...... REC 
FCOanada ser Ce RÉ 
TS DONN SERRE e 


CHE CIRE 


Mercure (t. m.). 


Espagne? .…...... RARES 
TAN EEE LCR 
États-Unis... ........,: 
Yougoslavie? ......... : 
GRISSSRE RER 


POTASSE PURE (K20) 


ss 


RE 


ss 
sms. 


SourREe (brut) 


. États-Unis. :.... DS 


uns muns es 


FIBRANNE (brins) 
HEAPSSUNIE AL 


tunes 


AUTOMOBILES (tourisme) <4 
(milliersde voitures constr.){! : 


États-Unis!?,. &........ 
Canada tr Rte ; 
ÉTANCE; Se ie Den 


AUTOMOBILES (utilitaires) 
(milliers de voitures constr. ji 


NAVIRES MARCHANDS (lancés) 
(milliers de tx de jauge brute) 


Royaume-Uni 


ss. 
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-2. — L'UNION FRANÇAISE 


Production en 1948 (1948-1949 pour les produits végétaux des territoires de l'hémisphère Sud). 
_ Chiffres connus de la production en 1949 (1949-1950), à la suite, entre parenthèses. Milliers de 
4 tonnes métriques pour les produits, sauf indications contraires ; milliers de têtes pour le cheptel. 

- Pour les métaux non ferreux, les chiffres se rapportent au contenu en métal du minerai extrait. 

Distribution en alinéas dans l’ordre : produits végétaux, produits animaux, produits minéraux. 


A. — Europe. 


France. — Blé, 7 634 (8 082). — Riz, 11. — Orge, 1 273,1 (1 431,4). — Seigle, 638 (649,6). 
— Avoine, 3 380 (3 224,5). — Maïs, 461,2 (194). — Millet, 3. — Pommes de terre de consomma- 


tion courante humaine ou animale, 13 684 (8 336). — Betteraves ind., 9 425 (9 611). — Sucre 
raffiné, 538 (632). — Vin, 47 437 (42 938) milliers d’hl. — Cidre, 13 092 (22 360) milliers d’hl. — 
Olives, 13. — Huile d’olive, 1,9. — Graines de lin, 9,8 (12,9). — Graines de colza, 110. — Graines 


de chanvre, 0,7. — Lin (filasse), 22 (25,6). — Chanvre (filasse), 6,1 (4,8). — Tabac, 46,2 (43,8). 
— Pâte de bois, 491,9 (481). — Filés de coton, 224,1 (227,7). — Tissus de coton, 150,9 (155,3). 

Chevaux, ? 417 (2 414). — Anes, 107 (106). — Mulets, 88 (90). — Bovins, 15 434 (15 432), — 
Ovins, 7 510 (7 480). — Caprins, 1 235 (1 282). — Porcs, 6 424 (6 760). — Poules, 140 00017, — 
Laine, 12,7 (12,7).— Filés de laine, 132,2 (122,6).— Tissus de laine, 84,9 (80,6). — Soie grège, 44,1 
(35,1) t.m.— Lait de vache, 108 400 (116 143) milliers d’hl.— Beurre, 480.— Fromage, 190.— Viande, 
1 605 (1 805)°5. — Pêche maritime (y compris la marée fraîche débarquée en Algérie), 386 (377). 

Houille et anthracite, 43 293 (51 199). — Lignité, 1 838 (4 845). — Pétrole brut, 51,8 (57). 
— Gaz nature], 174 (228) millions de m°. — Essence, 1 777 (2 518). — Pétrole lampant, 272 (264). 
— Électricité, 27 561 (28 402) millions de kw.-h. — Minerai de fer, 23 031 (31 424). — Fonte, 
6 559 (8 355). — Acier brut, 7 236 (9 111). — Pyrites, 179 (206). — Cuivre, 0,4 16— Plomb, 7,5 17, 
— Zinc, 5,8%, — Antimoine, 205 t. m.!, — Tungstène, 200 t. m.17, — Bauxite, 789 (761). — 
Aluminium, 64,8 (54). — Or, 1 073 (1 472) kg. — Argent, 59,9 (31,1) t. m. — Potasse pure (K20), 
769 (896). — Phosphates naturels bruts, 5717, — Sel gemme, ? 273 (1 826). — Soufre brut, 9,617, 
— Ciment, 5 379 (6 445). — Rayonne (fils), 43,59 (46,4). — Fibranne (brins), 32,94 (28). — Auto- 
mobiles construites, 100,1 (187,7) milliers de voitures de tourisme et 98,4 (97,9) milliers de véhi- 
cules utilitaires. — Locomotives à vapeur construites, 1438 unités!?7, — Navires marchands {lancés, 
138,3 (152,9) milliers de tx de jauge brute. 


B. — Afrique. 


4, Maroc fr. — Blé, 68024, — Orge, 1 431°4, — Seigle, 1,2. — Avoine, 46,4. — Maïs, 445,9, — 
Millet, 14,5. — Sorgho, 37,3. — Pommes de terre, 448, — Vin, 334 milliers d’hl.1$—29, — Olives, 
- 40. — Huile d'olive, 65.— Dattes, 40.— Graines de coton, 117.— Graines de lin, 32.— Tabac, 1,417, 
Chevaux, 154. — Anes, 55424, — Mulets, 140.,— Bovins, 1 54924, — Ovins, 8 47424, —_ Caprins, 

6 00924, — Porcs, 9624, — Chameaux, 16424, — Poules, 4 00017, — Laine, 9. — Pêche, 30,38. 

Houille et anthracite, 290. — Pétrole brut, 12,9. — Électricité, 377 millions de kw.-h. — 
Fer, 5521715, — Manganèse, 51,717. — Cuivre, 0,116, — Plomb, 28,2. — Zinc, 1,817. — Antimoine, 
450 t. m. — Molybdène, 30 t. m.17, — Or, 20 kg.17, — Argent, 3,3 t. m. (en 1945). — Phosphates 

naturels bruts, 3 220%, — Ciment, 262. 

À 2. Algérie. — Blé, 907. — Orge, 742. — Avoine, 117. — Maïs, 6. — Sorgho, 4. — Pommes de 
terre, 72,2. — Vin, 12 654 milliers d’hl. — Olives, 117%, — Huile d'olive, 13%, — Dattes, 111,4. — 
Graines de lin, 25. — Tabac, 21. 

Chevaux, 205. — Anes, 282. — Mulets, 229. — Bovins, 717. — Ovins, 3 105. — Caprins, ? 240. 


— Porcs, 142. — Chameaux, 15224, — Laïne, 5. — Lait (de vache, brebis et chèvre), 190. 
— Viande, 3419-1725, 7e ss 
Houille et anthracite, 223. — Pétrole brut, 0,117, — Électricité, 455 millions de kw.-h. — 


Fer, 81017.— Pyrites, 35,317, — Plomb, 1,37.— Zinc, 6,617, — Antimoine, 100 t. m.17. — Argent, 
- 0,5 t. m. (en 1945). — Mercure, 12 t. m.17. — Phosphates naturels bruts, 722%. — Sel, 7717. — 
Ciment, 130,4. 

3. Tunisie. — Blé, 252, — Orge, 100. — Avoine, 6. — Maïs et sorgho, 3,5. — Pommes de 
terre, 25. — Vin, 726 milliers d’hl.#, — Huile d'olive, 26,115, — Dattes, 46,5..— Graines de lin, 10. 
— Cri 2e à ; 

ne 74,17. — Anes, 108,7. — Mulets, 47,1. — Bovins, 340,5. — Ovins, 1 58924. — Caprins, 
1 083. — Pores, 42,1. — Chameaux, 176,9. — Laine, 4. a 

Lignite, 70. — Électricité, 127 millions de kw.-h. — Fer, 220 !. — Plomb, 32,9. — Zinc, 0,8 
(en 1945). — Argent, 1,1 t. m. (en 1945). — Mercure, 0,1 t. m. (en 1942), — Phosphates naturels 
bruts, 4 91359, — Sel, 61 (en 1945), — Ciment, 162. ; 

4. À. O.F. — Riz, 63117, — Maïs, 31917, — Millet et sorgho, 2 029. — Manioc, 1 02917, — 


Bananes, 9017. — Pommes de terre, 454, — Café, 56,38. — Cacao, 41,28, — Arachides, 708. — 
Graines de coton, 75. — Coton égrené, 38. — Tabac, 2,4. — Caoutchouc naturel, 0,11?, 
& Chevaux, 187. — Anes, 567, — Bovins, 6 100. — Ovins et caprins, 18 420. — Porcs, 26417, 
| — Chameaux, 282. — Viande, 8917—25—31, 
Électricité, 9,6 millions de kw.-h8. — Or, 173 kg.17. 
TC Togo fr. — Riz, 9. — Maïs, 51. — Millet et sorgho, 80. — Café, 2,317, — Cacao, 2,6. — Ara- 


* chides, 1017, — Graines de coton, 4. — Coton égrené, 2. 
Chevaux, 217. — Bovins, 7517, — Ovins, 145117. — Porcs, 10417. 
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5. A. É.F. — Riz, 517. — Mais, 147. — Millet et sorgho, 550. — Manioc, 1 43117, — Café, : 
9,418, — Arachides, 1216, — Graines de coton, 485, — Coton égrené, 248. — Tabac, 0,117, — 


Caoutchouc naturel, 0,617. É ë S 

Chevaux, 150. — Anes, 9824, — Bovins, 1 80824, — Ovins et caprins, 1 62124 — Porcs, 2724, 
— Chameaux, 124. — Viande, 30172681, à 4 

Or, 2 030 kg."?. à 

Cameroun fr. — Riz, 4. — Maïs, 722, — Millet et sorgho, 386. — Manioc, 32817. — Bananes, 
6317.— Café, 7,118. — Cacao, 45,43—14, — Arachides, 4917. — Tabac, 0,6. — Caoutchouc naturel, 2,8. 

Chevaux, 167. — Bovins, 1 000!6—24, — Ovins et caprins, 1 0007. — Porcs, 10016, 

Or, 360 kg.1?. ; à 

6. Côte des Somalis. — Bovins, 7%. — Ovins, 5017, 

Sel, 4516, 

7. Madagascar. — Riz, 950. — Maïs, 100. — Millet et sorgho, 4. — Manioc, ? 500. — Bananes, 
7517, — Pommes de terre, 100. — Canne à sucre, 293. — Sucre, 125. — Café, 25. — Cacao, 0,3. — 
Arachides, 7. — Tabac, 1,117. à ; ; 

Chevaux, 216. — Anes, 1. — Bovins, 5 30724, — Ovins, 14924. — Caprins, 166. — Porcs, 391. 
— Viande, 8117—25—81, 

Électricité, 13,8 millions de kw.-h.8. — Or, 117 kg.17, = 

8. Réunion. — Maïs, 1216. — Manioc, 5. — Canne à sucre, 67516, — Sucre, 78. — Tabac, 0,316. 

Chevaux, 15. — Bovins, 5016, — Ovins, 65. — Porcs, 1001, 


C. — Asie. 


1. Inde fr. — Riz, 34. — Arachides, 54. — Sésame, 0,32 
Bovins (y compris les buffles), 61°. — Ovins, 25°. — Porcs, 1°. 


2. Indochine. — Riz, 5 1008, — Maïs, 110. — Manioc, 35. — Canne à sucre, 200. — Sucre, 18. 


— Café, 1,85. — Thé, 0,15. — Arachides, 5,1. — Sésame, 0,3. — Coton égrené, 2. — Tabac, 8,2. — 
Caoutchouc naturel, 44,6. - 
Chevaux, 83°. — Bovins, 1 523. — Ovins, 14%. — Porcs, 4 535%. — Lait de vache, 1. — 
Viande, 4225, 
Houille et anthracite, 339. — Électricité, 96 millions de kw.-h. (en 1944). — Fer, 515, — Manga- 
nèse, 3,4 (en 1944). — Zinc, 0,4 (en 1945). — Étain, 30. — Bauxite, 6,4 (en 1942). — Phosphates 
naturels bruts, 1016, — Sel, 148 (en 1944). — Ciment, 98: 


D. — Amérique. 
1. Guadeloupe. — Manioc, 12. — Bananes, 78. — Canne à sucre, 48317, — Sucre, 355, — 
Café, 0,617, — Cacao, 0,117, 3 
Chevaux, 4. — Anes, 5. — Mulets, 2. — Bovins, 64. — Ovins, 7. — Caprins, 14. — Porcs, 17. 
— Poules, 115, — Lait de vache, 5. 


2. Martinique. — Manioc, 11. — Bananes, 45. — Canne à sucre, 344. — Sucre, 24. — Café, 
0,217, — Cacao, 0,217. ; > 
Chevaux, 6. — Anes et mulets, 4. — Bovins, 37. — Ovins, 18. — Caprins, 13. — Porcs, 17. 


— Poules, 100.— Lait de vache, 2. 
Électricité, 8,8 millions de kw.-h.17. 
38. Guyane. — Manioc, 10. — Canne à sucre, 20. — Sucre, 14. 
Bovins, 2. — Porcs, 6. — Poules, 417, 
Or, 432 kg.17. 


E. — Océanie. 
1. Nouveile-Calédonie. — Maïs, 14 — Pommes de terre, 153, — Café, 0,918. 
Chevaux, ânes et mulets, 9°. — Bovins, 9416, — Ovins, 616, — Porcs, 8°. 


Nickel, 3,417, — Chrome, 25. 

2. Nouvelles-Hébrides. — Café, 0,44, — Cacao, 1,48. 

Chevaux, 15. — Bovins, 218. — Ovins, 37. — Porcs, 116. 

3. Établissements français d’'Océanie. — Chevaux, 27. — Bovins, 87. — Porcs, 147. 
Phosphates naturels bruts, 208 (en 1947-1948). M. G. 


Z. 22 provinces, représentant 90 p. 100 de la population (nesont pas compris en particulier la Mañdchou- 
rie,le Jéholet Formose). — 2. République Royale Indienne. —8. Chiffre non officiel.— 4. Moyenne 1934-1938. 
— 5. Dont 6043 milliers de t. m. pour les 22 provinces et 3200 pour la Mandchourie. — 6. En 
1936 (1936-1937). — 7. En 1937 (1937-1938). — 8. En 1938 (1938-1939). — 9. En 1939 (1939-1940). — 
10. Y comprisle Cameroun britannique. — 44. Mandchourie. — 12. Y compris la moutarde. — 43. Pro- 
duction contrôlée. — 14%. Cameroun français et A. Ë.F. — 15. In 1945 (1945-1946). — 46. En 1946 
(1946-1947). — 17. En 1947 (1947-1948). — 18. Exportations. — 19. Plantations de Java, Madoura et 
Sumatra. — 20. Importations de la République Royale Indienne en provenance du Népal. — 21. Fédéra- 
tion malaise, y compris Singapour. — 22. Production des plantations et exportations des exploitations 
indigènes. — 23. Dans les fermes. — 24, Chiffre soumis à l'impôt. — 25. Bœuf et veau, porc, mouton et 
agneau, plus chèvre quand la statistique est possible ; les abats sont exclus ; les chiffres manquent pour 
classerl’U. R. $.S$.etla Chine. — 26. Leschiffres manquent pour elasserla Corée. — 27. Y comprisl’Alaska. 
— 28. Angleterre, Galles etîle de Man. — 29. Fermes et grands domaines. — 30. Production provenant des 
plantations d’une densité d’au moins 50 arbres à l’hectare, ce qui représente environ la moitié de la produc- 
tion totale. — 31. Production commerciale. — 32. Y compris une certaine quantité de lignite. — 33. Sans 
Sakhaline. — 34. Zones britannique et américaine. — 35. Grande-Bretagne. — 36. Minerai brut. — 
87. Pyrites de fer seulement. — 38. Production de fonderie. — 39. Livraisons. — 40. Y compris le nylon. 
— 41. Les chiffres manquent pour classer l’U. R. S.S. 


TABLE ANALYTIQUE 


MATIÈRES 


397 


ABRÉVIATIONS : A. — Article. — N. — Note, — C, — Chronique. = $. — Statistiques. 


À — 


Ne 


I. — GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE 


Minéraux lourds et paléogéographie, avec 3 figures dans le texte (Y. Guillien) 
Le Congrès International de Géographie de Lisbonne (avril 1949) (A. Perpillou) 
La géographie des matières grasses, avec 3 planches hors texte (Max. Sorre) 
Morphologie structurale et morphologie climatique (A. Cholley) ............ 
Un apport de la démographie et de la statistique à la géographie, À propos de 

FOR CON DÉS ER AN Es à on MR Le ee ere ue et Li ue LEE 
Les Fondements techniques de la géographie humaine, de .Mr Max. Sorre 


CRRAGOURO MIRE RTE D nn en IR REA Ne ne re NE ne 
À propos d’une théorie nouvelle sur la structure du Globe (P. Birot)........ 
Réflexions sur la géographie humaine, À propos du livre de Mr Le Lannou 

CR CGEOT DE) ER a SN 2 DR ie PO pme aise ee AT 
Une nouvelle publication géographique (G. Chabot et Ch. Robequain)........ 
Livres reçus (Mme P. R. Sommer)...... 58-62, 133-143, 226-229, 294-296, 
Périodiques reçus (M. Grandazzi) ............... 62-66, 143-145, 296-305, 


L'actualité, 57, 146, 230, 306, 376. — Nécrologie : Élicio Colin, 68: Léon 
Chaptal (1882-1949), 148. — Le Comité des Experts en Cartographie de 
VO. N. U., 69. — Questions de méthode en géographie historique : l'exemple 
hollandais, 69. — La Revue des transports et communications de l'O. N. U., 


70. — Transports aériens réguliers français dans le monde, 70, — La cir- 
culation de l’eau dans le sol en pays méditerranéens, 148. — Le faux pro- 
blème de la population mondiale, 149. — Transferts de population et migra- 
tions d’après-guerre, 150. — Population et économie, 151. — Le chiffre du 
personnel des chemins de fer dans quelques pays, 151. — Essor du fret 
aérien, 1452. — Avantages et objet du transport de fret aérien, 152. — 
Recherches scientifiques en météorologie, 232. — Perfectionnements tech- 


niques en météorologie, 232. — La géographie de la fougère, 232. 
Les grands produits, 393. : 


II. — GÉOGRAPHIE RÉGIONALE 
EuroPe ET U.R.S.S$S. 
Introduction à l’étude morphologique et démographique de l’avenue des 


Champs-Élysées, avec 3 planches hors texte et 3 figures dans le texte 


Die AMP} ee orne 108 no Nr ON EN er 
Le site et l’évolution urbaine de Douai, avec 1 planche hors texte et 1 figure 


darS Esterel LebOrEne) ee Te an co ade diese eine 


La XXXIIe Excursion Géographique Interuniversitaire (5-9 juin 1949) : La 


Forêt-Noire, Notes de morphologie, avec 1 planche hors texte et 2 figures 
LE Eee WORD OT 
La Forêt Noire, Notes de géographie humaine et économique, avec 1 planche 
hors texte et 2 figures dans le texte (P. Marthelot)...................... 
Les monts du Forez, Recherches morphologiques, avec 6 figures dans le texte 
CP AUEROS ele) ner ce ec dec ee nee pates RHODES Tac 
Le relief des Corbières orientales, avec 2 planches hors texte et 5 figures dans le 
texte (Malduriele eee cerner ce rer D Cr ie 
Le problème actuel du rail et de la route en France, avec 2 figures dans le texte 
(M. Wolkowitsch) ...........:.............. nr Re ep Pose ee 
Les plateaux méridionaux de la Côte d’Or de Nuits-Saint-Georges à Ghagny, 
avec 3 planches hors texte et 2 figures dans le texte (M. Dubois).......... 
Questions agricoles en Basse-Bourgogne au xvine siècle, avec 1 planche hors 
texte (DEMO) Rec redboeeadceecvenenropee 
Le Laboratoire National d'Hydraulique de Chatou (M. Pardé)............. 
La vie rurale dans le Nord de la Suède, d’après Gerd Enequist, Sven Grund- 
strôm et Gunnar Hoppe (G. Chabot)..........................,.,.... 


‘ L'installation humaine dans la Grande Plaine hongroise (#. Lentacker)..... 


Ün inventaire général des tourbières françaises (A. Baulig)................ 
Le relief des Alpes du Sud, d’après Jean Chardonnet (Emm. de Martonne).... 
Le Valois, Étude de Géographie botanique de Mr P. Jovet (Max. Sorre)..... 


Pages 


1-12 
81-92 
93-108 
321-335 
45-47 


47-48 
122-126 


214-218 
283-285 
372-373 
373-375 


13-37 
109-121 


161-176 
177-193 
241-258 
259-268 
269-273 
336-345 


346-353 
k&-45 


49-51 
51-53 
129 
130-133 
218-220 


398 TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES 


Le Jura, d’après M: Emm. de Margerie (G. Chabot}..................... 221-224 
Diplômes d’études supérieures : Mémoires de géographie présentés en 1949. 223-226 
Moyenne Durance et Alpes Maritimes, d’après Mr Raoul Blanchard (J. Blache) 286-287 


A propos de trois ouvrages sur l'U. RS. S. (P. George)..... Hssssssssnes 290-293 
Sur quelques aspects des études géographiques en économie planifiée (P. George) 362-364 
La carte de la végétation de la France : feuille de Perpignan (P. Marres).... 365-366 
La morphogénèse de la Grande Limagne, d’après Mr Max Derruau (G. Chabot) 366-367 
La planification régionale en Grande-Bretagne (A. Guilcher).. ......: De 9 68-8 


: €. — L'Annuaire hydrologique de la France pour 1947, 71. — Sols et végétation 

dans le Bas-Languedoc, 72. — La nouvelle carte de Belgique à 1 : 20 000, 73. 
Ë — La frontière linguistique en Belgique et dans le Nord de la France, 74. — 

ES: Une ligne aérienne polaire norvégienne, 75. — L'aéroport international de 

# RS Stockholm, 75. — La compagnie aérienne finlandaise, 76. — Le développe- 
ment des études de géographie régionale en Espagne, 153. — San Sebastian, 

centre intellectuel, 154. — La Rioja Alavesa et ses vins, 153. — La sécheresse 


remarquable de l’année agricole 1948-1949 en France, 234. — Sécheresse et 4, 
à production hydroélectrique en France, 235. — Prévision générale du temps À 
D en France et en Afrique du Nord, 236. — Amélioration de l'équipement 


météorologique et extension des réseaux dans l'Union Française, 236. — 
L'exploitation de la tourbe en Irlande (Eire), 237. — L'’électrification en 
Irlande (Eire), 238. — L'’électrification des chemins de fer en Angleterre, 
238. — Un projet de centrale marémotrice sur la Severn, 238. — L’arboricul- 
ture fruitière au Danemark, 238. — L'histoire forestière de l’Aigoual, d'après 
les analyses polliniques, 307. — L'installation et l'assimilation des réfugiés 
allemands dans l'Allemagne de l'Ouest, 308. — La réforme agraire en Alle- 
magne occidentale, 309. — La réforme agraire en Allemagne orientale, 310. — 
L'équipement mécanique des campagnes en Allemagne orientale, 311. — 
Transformation des villages en Allemagne orientale, 311.— Les constructions 
navales en Allemagne orientale, 312.— Statistiques agricoles tchécoslovaques 
pour 1949, 312. — Modifications dans la structure agraire et l'économie rurale 
en Roumanie, 313. — Le commerce français en 1949, 377. — Le bassin de D. 
l'Odra (Oder), 378. — Le régime de l’Odra, 379. — Les crues de l’Odra, 380. 
8. — Les grands produits (Union Française), 395. 


ASIE, OGÉANIE ET RÉGIONS POLAIRES 


La) 


A Le jutéau Bengale (Mie ME God fryb RSR 203-213 
LS N. —-Le chêne à vallonnée (X. de Planhol) 2.2. 126-129 
= Un inventaire de la France d'Outre-Mer, par M Charles Robequain (P. Gourou) 287-289 
z 3 C. — L’aviation civile dans l’Inde, 76. — Fossiles vivants en Chine, 76. — Les Thai 
ee des Sip Song Pa Na, 76. — Quelques données sur l’agriculture au Si Kang, 
77. — Diminution de l’étendue cultivée en Chine, 78. — La migration d’un 
groupe Kasakh au Sin Kiang, 78. — Les Chinois aux Philippines, 79, — La 
succession des paysages humains en Cochinchine occidentale, 79. — Une 
nouvelle revue arctique, 159. — Historiographie ou histoire de l’explora- 
tion polaire, 160. — Problèmes démographiques d'Israël, 380. — Le pétrole 
d’Arabie, 381. — Le commerce du pétrole en Arabie, 381. — Le pétrole de 
l'Irak, 382. — Le pétrole de Perse, 382. — Le plan septennal persan, 382. 
— Une description géographique de l’Inde, 383. — Un village indien, 383. — 
L'industrie de la République Indienne, 384. — Principaux caractères météo- 
rologiques de l’année 1949 en Indochine française, 385. — Découvertes à 
Bornéo, 385. — L’extrémité septentrionale du Grand Khingan, 386. — Colo- 
nisation chinoise au Sin Kiang ? 387. — Un « Morvan » en Chine, 387. — Les 
problèmes de l’agriculture chinoise, 388. — Les dangers de l’engrais humain 
. en Chine, 388. — L'élevage en Chine, 389. — Les divisions régionales de la 
FE Corée, 389. — L’économie japonaise, 390. — Principaux caractères météo- 
rologiques de l’année 1949 en Océanie française, 391. — Les Nouvelles- 
LORS & Hébrides et l’immigration annamite, 391. 


TE ECS CET ET OT ER LE e 


Dern has 10 


AFRIQUE 
À. — La répartition saisonnière des pluies en Algérie, avec 3 figures dans le texte 
(HS Tsnard SRE RER 354-361 | 
N. — Histoire d’un marais algérien, d’après MMrs Éd. et Ét Sergent (J. Dresch).. 222-223 
Le Congo physique, d’après Mr Maurice Robert (P. Gourou\.............. 223-292 A 
ee: Une nouvelle publication géographique (G. Chabot et Ch. Robequain) ...... 283-285 


Un inventaire de la France d'Outre-Mer, par Mr Charles Robequain (P. Gourou) 287-289 È Ÿ 
= Confins libyens, lac Tchad, fleuve Niger, d’après Mr P. Gentil (J. Dresch).. 293-294. 
= Les irrigations du Niger, d’après Mr G. Spitz (J. Dresch) .................. 370-872 


_: 


- à. é- 
De 1 = . & 
= 1 - 
Ê = ». 2 
UT es, À 
; D 


= TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES 


— Progrès récents dans la connaissance du littoral marocain, 156. — Mouvements 
de l’eau au voisinage des côtes et ensablement des ports marocains, 157. — 
$ _ Le plateau continental du littoral atlantique du Maroc, 157. — Données 
_ nouvelles sur l’hydrologie des côtes marocaines, 158, — Perspectives de la 
> pêche au Maroc, 159. — Agriculture marocaine et protectorat, 159, — Prin- 
cipaux caractères météorologiques de la période novembre 1948 - octobre 1949 
dans l'Afrique noire française, 239. — Principaux caractères météorolo- 
giques de l’année 1949 dans les territoires français de la Somalie, -de Mada- 
gascar et de la Réunion, 240. — Les sources d’énergie en Égypte et l’amé- 

. nagement du Nil, 313. 


AMÉRIQUE 


_ A. — L'expansion minière vers le Nord de la province de Québec, avec 1 planche 
s hors texte et 1 figure dans le texte (P. Brouilletté)........,,,........... 
L’abondance fluviale dans le bassin du Mississipi (M. Purdé) .............. 

Les variations fluviales saisonnières dans le bassin du Mississipi, avec 2 figures 

dans ietiectos (ME Pare) SNS ER TN de CM Pre het Es eee 

N. — La Martinique, d’après Eugène Revert (Ch. Robequain).................. 
es indensekKamorakolos TP Monbes) ER ar home ne » e cger Sono se 
: Un inventaire de la France d'Outre-Mer, par Mr Charles Robequain (P. Gourou) 
… C. — Les lacs orientés du Nord-Alaska, 314. — Différents types de sols polygonaux 
- dans le Nord canadien, 314. — La chaleur dans la vallée de la Mort, 315. — 
4% — La pénurie d’eau aux États-Unis, 315. — Le trafic du Saint-Laurent 
; supérieur, 315. — Charbon et locomotives en Amérique du Nord, 316. — 
L’industrialisation de la Californie, 316. — L'’industrialisation des rives du 
golfe du Mexique, 316. — La colonisation européenne dans le Brésil méridio- 
nal, 317. — Inondations et glissements de terrain dans la vallée du Paraiba, 
Ki 319. — Principaux caractères météorologiques de l’année 1949 dans les 

ÿ territoires français d'Amérique, 320. 


PHOTOGRAPHIES ET PLANCHES HORS TEXTE 


 PLI-III — Art. L. Aufrère. — I. La grande Avenue, du jardin des Tuilèries au village 
- de Neuilly. — II. La grande Allée des Champs-Élysées en face des Tuileries 
à Paris. — III. L’Avenue vers 1800, après la pose des Chevaux de Marly et la 
: construction du pont Louis XVI et du pont de Neuilly. 
- PL IV — Art. B. Brouillette. — A. Opérations de sondage ; B. Premier campement au 
= lac Bollinger, en 1946 ; C. Campement de Burnt Creek, en 1949. 
É: . PL V-VIL — Art. Max. Sorre. — V. Oliviers en Andalousie : A. Campiñas du Gua- 


LE dalquivir ; B. Cultures d’oliviers près de La Carolina ; C. Oliviers irrigués, 
E avec acequia cimentée. — VI. L’arachide et sa culture : A. Un pied d’ara- 
22 chide ; B. Semis et creusement des poquets à M’Bambey {Sénégal} ; C. Champ 


d’arachides à M’Bambey. — VII. Éleais et cocotiers : A. Forét d’Éleais 
aménagée en Côte-d'Ivoire ; B. Plantation de cocotiers à Hep-My (Bin-Thuan, 
Wiet-Nam) ; C. Plantation de cocotiers aux Nouvelles-Hébrides. 

PI. VIII. — Art. J. R. Leborgne. — Ancien plan de Douai. 

PL IX. — Art. P. Birot. — A. Vallée de la Kinzig, vue du château d’Ortenberg ; 
Et B. Vallées suspendues au-dessus de l’Hôllental ; C. Vue du Feldberg sur le 
LE Feldsee ; D. Vallée enfoncée de l’Hôllental. 

“4 PI X. — Art. P. Marthelot. — A. Fermes dispersées autour de Sankt Märgen; 

See B. Triberg. Agglomération industrielle dans le fond d’une vallée étroite. 

PL XI-XII. — Art. G. Malaurie. — XI. A. Le gisement pliocène d’Espira-de-l’Agly ; 

- B. La surface de Vingrau-Tuchan. — XII. A. Le synclinal perché d’Opoul ; 

LE B. Contact des plateaux urgo-aptiens et du Mouthoumet. 

… P]. XIII-XWV. — Art. M. Dubois. — XIII. A. La haute vallée du Rhoin, vue de 

FF Combe Main vers le Sud, et la pénéplaine de la « Montagne» ; B. La Côte 
d’Or au Nord de Meursault. — XIV. A. Route de Saint-Romain à Pom 
mard ; B. Vue prise de Saint-Romain-Haut vers le Sud. — XV. A. Vue prise 
de la route d’Arcenant à Bruant vers l’Ouest ; B. La vallée du ruisseau des 

_ Clous, vue de Monthélie vers l'Ouest. 

… PL XVI — Art. J.-P. Moreau. — Scènes de la vie rurale en Basse-Bourgogne au 

xvure siècle : A. Le portail d’entrée et la cour du domaine de la Bretonne ; 

B. Le labourage. 


(oh AN 
NES 


38-43 
194-202 


274-282 
- 93-56. 

56-58 
287-289. 


perl à. ! 
à, La 


24 
Vrai 
fr On 2 D 


400 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


PAR NOMS D'AUTEURS 


Pages 


AUFRÈRE (L.). — Introduction à 
l’étude morphologique et démogra- 
phique de l’Avenue des Champs- 
HS ES en MGR CP 

BAULIG (H.). — Un inventaire général 
des tourbières françaises ........ 429 

BIROT (P.). — A propos d’une théorie 
nouvelle sur la structure du Globe 122-126 

— La XXXIIe Excursion géographique 
Interuniversitaire (5-9 juin 1949) 

La Forêt Noire, Notes de morpholo- 
GO RTS Raman CA de 161-176 

BLACHE (J.). — Moyenne Durance et 
Alpes Maritimes, d’après Mr Raoul 
BANCAIRES EAP ET AURE 286-287 

BROUILLETTE (B.). — L’expansion 
minière vers le Nord de la province de 


13-37 


QUÉPEC AE en nee tee 38-43 
CHABOT (G.). — La vie rurale dans le 

Nord de la Suède, d’après Gerd Ene- 

quist, Sven Grundstrôm et Gunnar 

HOPPDe ee nimes 49-51 
— Le Jura, d’après Mr Emm. de Mar- 

COR ER RE Eee co 221-224 
— Une nouvelle publication géogre 

PIQUE ES NACRE Rae 283-285 


— La morphogénèse de la Grande 
Limagne, d’après Mr Max Derruau 366-367 
CHOLLEY (A.). — Morphologie struc- 
turale et morphologie climatique . 321-335 
DRESCH (J.). — Histoire d’un marais al- 
gérien, d’après MMrs Éd. et Ét. Ser- - 
FRAIS ren RS NDS anne ee 222-223 
—. Confins libyens, lac Tchad, fleuve 
Niger, d’après Mr P. Gentil ...... 293-294 
— Les irrigations du Niger, d’après 
NRC S DIE NE Dies eo 370-372 
DUBOIS (M.). — Les plateaux méridio- 
naux de la Côte d'Or de Nuits-Saint- 
Georges asChaony. 336-345 
GEORGE (P.). — Un apport de la démo- 
graphie et de la statistique à la géo- 


CLAIRE SC AN a nNone 45-47 
— Réflexions sur la géographie hu- 

maine, À propos du livre de Mr Le Lan- 

MOUSE OM TAe CS MR TE D ES 214-218 
— À propos de trois ouvrages sur 

RÉSRSS SSSR Te une 290-293 
— Sur quelques aspects des études géo- 

graphiques en économie planifiée. 362-364 
GODFRYD (Mle M.). — Le jute au Ben- 

Dal semer nue fin ne contes 203-213 
GOUROU (P.). — Les fondements tech- 

niques de la géographie humaine, de 

MEMaR Sorre HE SA 47-48 


L' Éditeur-Gérant : 


GOUROU (P.). — Le Congo physique, 2 
d’après Mr Maurice Robert ...... 223-224 > 
—  Uninventaire de la France d’Outre- É 
Mer, par Mr Charles Robequain.. 287-289 
GUILCHER (A.) — La planification 
régionale en Grande-Bretagne... 368-370 
GUILLIEN (Y.). — Minéraux lourds et 5 
paléogéographie ............... 
ISNARD (H.). — La répartition saison- 
nière des pluies en Algérie ..... 354-361 
LEBORGNE (3. R.). — Lesite et l’évolu- 
tion urbaine de Douai .......... 
LENTACKER (F.). — L'installation hu- 
maine dans la Grande Plaine hon- 
DTOISE SSP RES mn nt tee 
MALAURIE (J.). — Le relief des Cor- 
bièresorientalés Net 259-268 


1-12 


51-53 


MARRES (P.). — La carte de la végéta- 

tion de la France : feuille de Perpi- 

CA ES LE RS EP Me ER A PAT TE rt 365-366 
MARTHELOT (P.). — La XXXIIe Ex- 


cursion Géographique Interuniversi- 
taire : La Forêt Noire. Notes de 
géographie humaine et économique 177-193 
MARTONNE (Emm. de). — Le relief des 
Alpes du Sud, d’après Jean Char- 


AONRE TERRE RE RE 130-133 
MONBEIG (P.). — Les Indiens Kamara- ; 
KOTOS SERRE EE 56-58 


MOREAU (J.-P.). — Questions agricoles 
en Basse-Bourgogne au xvirnesiècle 346-353 
PARDÉ (M.). — Le Laboratoire Natio- 
nal d' Hydraulique de Chatou .... 
—  L’abondance fluviale dans le bassin ; 
du :MisSiSSIpL eee 194-202 
— Les variations fluviales saisonnières 
dans le bassin du Mississipi..... 274-282 
PERPILLOU (A.). — Le Congrès Inter- 
national de Géographie de Lisbonne 
(AVC AI EI) RE 
PLANHOL (X. de). — Le chêne à val- 


&h-45 


81-92 


IoONMÉE RL ere Re Rene 126-129 
ROBEQUAIN (Ch.). — La Martinique, 
d’après Eugène Revert......... 53-56 


— Une nouvelle publication géogra- 
DRIQUE HEURES ANR EEE RSS 283-285 
ROS$SELLE (B. du). — Les monts du 
Forez, Recherches morphologiques 241-258 
SORRE (Max.). — La géographie des 
Matières ETaASSOS be er 93-108 
— Le Valois, Étude de géographie bota- 
nique de MAP over 218-220 
WOLKOWITSCH (M). — Le pro- 
blème actuel du il et de la route en 
FRANCE ER SENTE 269-273 


JACQUES LECLERC. 


IMPRIMÉ EN FRANCE A L’IMPRIMERIE NOUVELLE, ORLÉANS, EN DÉCEMBRE 1950. O.P.I.A.C.L. 31. 0427. 


DÉPOT LÉGAL 


: EFFECTUÉ DANS LE 4° TRIMESTRE 1950. 


NUMÉRO D'ORDRE DANS LES TRAVAUX DE LA LIBRAIRIE ARMAND COLIN : N° 761. 
NUMÉRO D'ORDRE DANS LES TRAVAUX DE L’IMPRIMERIE NOUVELLE : N° 2749. , 


109121 | 


À 
S 


MR 0 Le EN, RON SE OP EE RS 
L'A Pa SU nu “Hits 


DES Ne er 


MAX. SORRE 
LES FONDEMENTS 
DE LA GEOGRAPHIE HUMAINE 


TOME I 


LES FONDEMENTS BIOLOGIQUES 
Un volume in-8° (16 X 25), 440 pages, 31 cartes et figures, broché 700 îr. 


TOME II 
LES FONDEMENTS TECHNIQUES 


PREMIÈRE PARTIE 
| Un volume in-8° (16 X 25), 608 pages, 35 cartes et figures, broché 


DEUXIÈME PARTIE 
Un volume in-8° (16 X 25), 430 pages, 27 figures et cartes, broché 


Nouvelles éditions, revues et corrigées : 


EMM. DE MARTONNE 
Membre de l’Institut 


TRAITÉ DE GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 


TOME I | 
NOTIONS GÉNÉRALES - CLIMAT - HYDROGRAPHIE 


Un volume in-80 (16 x 25), x11-496 pages, 195 figures et cartes, 12 reproductions photogra- 
phiques et 2 planisphères en couleurs hors texte, broché 1 200 fr. 


TOME II 


LE RELIEF DU SOL 


Un volume in-8° (16 x 25), 562 pages, 207 figures et cartes dans le texte, 95 reproduc- 
tions photographiques hors texte, broché 1 600 fr 


TOME Ii : BIOGÉOGRAPHIE 
(avec la collaboration de Aug. CHEVALIER et L. CUÉNOT) 


Un volume in-8° (16 X 25), 478 pages, 94 figures et cartes dans le texte, 24 reproductions 
photographiques hors texte et un nouvel Index des matières contenues dans les 3 volumes, 
broché 1 300 fr. 


P. VIDAL DE LA BLACHE et L. GALLOIS 


GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 


Ouvrage complet en 23 volumes in-8° (20 X 29) 


renfermant de nombreuses cartes et figures dans le texte, 
de nombreuses photographies et des cartes en couleurs hors texte. 


_ Demander le prospectus spécial donnant les titres des volumes et leurs prix. 


| L'INDUSTRIE DU GAZ D'ÉCLAIRAGE | 


gi Boulevard ASE Michel, PA L 


LIBRAIRIE ARMAND _. 


Dernières No 


COLLECTION ÉCONOMIES - SOCIÉTÉS - CIVILISATIONS 


CHARLES MORAZÉ 
ESSAI SUR LA 


CIVILISATION D’OCCIDENT 
* L'HOMME 


Un ou: in-80 (14 x 22), de 264 pages, avec 4 études graphiques de Jacques Bat 
DROCHO ARE or e amant ce De Sr tun sr MO Dos ir a SU et El 480 îr. | 


COLLECTION SCIENCES POLITIQUES 


HERBE RT HEATON 


HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE L'EUROPE 


Traduit de l'Anglais par RoGER GRANDBoIS 
Préface de ERNEST LABROUSSE 
Le seul ouvrage complet offert au public français 


* DES ORIGINES A 1750 
Un volume in-8 (14 x 22), 336 pages, 9 cartes et graphiques, broché ........ 650 fr. 


**DE 1750 À NOS JOURS (en préparation) 


EEE ras 


JACQUES DRIENCOURT 


LA PROPAGANDE 
NOUVELLE FORCE POLITIQUE 


Préface de J.-J. CHEVALLIER 


athe mais si ré cs Le 


. L’arme des dictatures — Le bouclier des démocraties 
Un volume in-80 ax 29), 288 pages, broché 


sonne 


TA 


COBLECP ON ARMAND COLIN 


Nouveautés 
PAUL MARRES 


LA VIGNE ET LE VIN EN FRANCE 
JEAN BROCH 


LA MACHINE A VAPEUR 


A DES TE CS 


L. CAUSSÉ et A. GoIx 


“en 


Nouvelle édition entièrement refondue : 
MAURICE ROBERT 


L’AFRIQUE CENTRALE 


Chaque volume in-16 (11 X 17), broché ......... sp ee 


ul ] PS | ÿ, 
na M nat LA Ep bo 


